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Départ de Paris. — Arrivée à Mozdok.— Description de cette 
▼ille. *-<- Passage du Terek. -r- Yladi-Claucase. — Balta. — 
— Laars. — Défilé de Dariel. — Renseignements sur cette 
position. *— Kasbek« — > Arrivée à Koby. 



Parti de Paris le 12 octobre 1819, je tra- 
versai l'Autriche , la Moravie , la G^cie, la Po- 
dolié et la Volhînie, pour me rendre à Odessa , 
où je passai rhiver. Je quittai cette ville au mois 
^ • de mai i8ao'^ et, après avoir séjourné à Tagan- 

rog et à Novotcherkask , ville capitale des cosa- 
ques du Don^ je traversai avec beaucoup de 
difficulté y à Axai, le Don qui , dans ce moment , 
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était débordé à plus d'une lieue de son lit ordi- 
naire , et j'arrivai à Mozdok le 8-20 mai iS^o. 

Mozdok, située au ^^ ^V J[o^ latitude nord, 
et au 61 • 3o' longitude de Plie de Fer, n'est * 
qu'un grand village, dont les maisons^ là plu- 
part bâties en bois ou en clayonnage , sont sé- 
parées les unes des autres par des jardins et des 
enclos. Elle fut construite par les Russes, en 
1 763, deux ans après que M ouza-Kourgok-Kaut- 
cbokin , prince de la petite Cabardab , eut cédé à 
la Russie ce territoire qui faisait partie de ses 
domaines. 

Les ruines du vieux Mozdok sont situées dans 
un bois, à sept werstes de la nouvelle ville. Le 
fort qu'on y a construit sufiit pour garantir 
cette position <::6ntré les incursions dés monta- 
gnards; mais il iseroît de peu de défense contre 
une armée européenne. Pour ajouter à la force 
de la place, on a voulu détourner le Terek j et 
le faire passer autour de l'enceinte. Ce travail, 
fait avec peu de ëoia, n'a eu d'autre résultat 
que de forcer aux environs.de cette ville des 
marais qUi en rendent le climat insalubre, et' 
déterminent en été et eii automne des fièvres 
. intermittentes parmi les étrangers qui l'babitcnt 
momentanément. La ville est élevée de quel- 
ques toises au-dessus du Terek. Le pays qui 
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l'environne est plat ; les terres sont fertiles : on 
y cultive du blé, de l'orge, beaucoup de millet 
et du tabac. On y élève des chevaux et des bes- 
tiaux. 

La population de Mozdok est d'environ cinq 
mille âmes : elle se compose de Géorgiens, 
d'Arméniens et d'anciens habitants du Caucase, 
indépendamment d'une garnison russe assez 
nombreuse. Les Géorgiens et les Arméniens 
s'occupent de la culture des terres et du com- 
merce. Le plus grand nombre est venu se fixer 
à Mozdok, lorsque le féroce eunuque Maho- 
med-Aga, vint, en iyg5j ravager la Géorgie, 
et particulièrement Tiflis. Presque tous les Os» 
sétes, les Kabardiens et les Lesghis qui habitent 
Mozdok y sont venus pour se soustraire à la 
mort dont ils étoient menacés dans leur patrie, 
eh représailles de meurtres qu'eux ou quelques- 
uns des leurs avoient commis : car , parmi ces 
montagnards , comme dans la Corse, et dans l^ 
plus grande partie de l'Asie , Je sang ne peut 
ÔJtre vengé que par le sang, et, à défaut du cou- 
pable, un membre d^ sa famille est frappé à sa 
place. Sous le gouvernement de la Russie, ces 
barbares sont tranquilles, et l'on n'a que peu 
d'exemples d'assassinats dans une ville dont 
peut-être un vingtième de la population j^% 
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4 VOYAGE 

coupable de meurtres. Ces montagnards trou*» 
vent dans l'agriculture et le commerce les res- 
sources suffisantes pour subvenir à leur exis- 
tence. Dans ce pays, le tchetwert de blé ne vaut 
souvent que 7 ou 8 francs; une livre de viande 
se paye moins de 2 sous ; un habit circassièn , de 
drap couleur vigogne, fait avec du poil de cha- 
meau, garni d'un petit galon, coûte, tout fait, 
^5 francs, et une paire de bottines 4 francs au 
plus. ' 

Les habitants de Mozdok diffèrent entre eux 
de religion ^ de mœurs et de langage. Les Russes 
et les Géorgiens suivent le rite grec. Les mon- 
tagnards sont la plupart mahométans chites; 
mais ils entremêlent des cérémonies chrétiennes 
à celles que leur prescrit le coran. Les catholi- 
ques, parmi lesquels on compte un assez grand 
nombre d'Arméniens, quelques Géorgiens , des 
Polonais militaires ou attachés à l'administra- 
tion de l'armée Russe , ont une église desservie 
par deux jésuites. L'un, le P. Voichevila-Po- 
lowi, est un homnie d'une piété et d'une vertu 
exemplaires; il est pour tous les peuples de la 
ligne (i), quelle que soit leur religion , un objet 

(i) On appelle dans cette contrée la ligne ^ la frontière 
garnie de forteresses placées le long du Terek et du 
Kouban. 
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de vénération et de respect : il voyage sans cesse 
pour distribuer les secours spirituels aux Polo- 
nais disséminés dans les divers cantonnements , 
et se livre à des jeûnes et à des macérations qui 
altèrent sa santé. L'autre est le P. Henri , né à 
Namur. Le major Johnson j qui a passé à Moz- 
dok en 1817^ en venant de Tlnde, rend une 
éclatante justice au courage héroïque de ce re* 
ligieux qui^ pendant la peste de 181:3 ^ affronta 
tous les dangers pour porter aux pestiférés les 
secours de la religion et ceux de la médecine. 
Lorsque la crainte avoit glacé tous les cœurs, 
et que, selon l'usage presque général dans l'A- 
sie , un homme attaqué de la contagion avoit 
été abandonné par ses parents et ses amis, le 
P. Henri seul, ne craignoit pas de s'approcher 
de lui, et ses soins s'étendoient jusque sur ceux 
que la mort avoit frappés. Pour éviter au pays 
le danger de voir augmenter la contagion par 
l'abandon des cadavres, il les enterroit lui- 
même ou veilloit à leur inhunsation. 

M. Klaproth , qui voyagea dans cette contrée 
en 1807 et 1808, donne une preuve évidente 
de la facilité avec laquelle le P. Henri avoit ap- 
pris larménien, en racontant qu'au bout de 
neuf mois de séjour à Mozdok, ce religieux 
étoit en état de prêcher dans cette langue. De- 
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puis ce temps, afin d'exécuter son projet de 
ramener les peuples du Caucase au christia- 
nisme, il a étudié le kabardien , Fossétien , et 
quelques autres idiomes en usage dans le Cait- 
case. N'ayant pas été appuyé dans ses vues, et 
ayant même reçu la défense de pénétrer dans 
les montagnes, il a renoncé à cette étude, et 
j'ai même lieu de croire qu'il a brûlé, comme 
inutiles , des matériaux précieux pour les phi- 
lologues. 

Le P. Henri a su tellement exciter le zèle et 
la générosité de ses ouailles, et même des offi- 
ciers Russes, qu'il a fait bâtir à Mozdok une 
église surmontée d'un dôme : c'est une cons- 
truction merveilleuse pour le pays. Il a aussi fait 
élever dans son enclos un bâtiment assez vaste 
pour y loger les voyageurs qui vont en Géorgie. 
Ordinairement ils font ménage commun avec 
les Pérès. En partant, ils ne sont assujétis à au^ 
cune rétribution; mais on ne refuse pas les té- 
moignages de leur libéralité. 

Pendant que nous étions à Mozdok, les deux 
majors Anglais, Lindsey et Mackintosh , y arri- 
vèrent. Ils venoient de Tauris , et avoient tra- 
versé le Caucase. Le- pl'emier, officier d'artil- 
lerie, au service du prince Abbas-Mirza , avoit 
formé à Tauris une école d'artilleurs. Le prince 
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lui aroït fait présent d'une Géorgienne prise 
dans son harem ^ et il en avoît eu trois enfants. 
Deux étoieut restés a^eclaoïcrej et il emme- 
noit avec lui le troisième (i). Il retournoit en 
Angleterre pour la succession d'un de ses oncles 
de la famille illustre de Béthune, et en de voit 
prendre le nom. 

Le major Mackintosh est un officier d'infan- 
terie très-distingué. On prétend qu'étant monté 
le premier à l'assaut de Serin gapatam , son ardeur 
excessive mécontenta un olïicier supérieur, et 
qu*à la suite d'une affaire d'honneur, il fut 
obligé de quitter le service de la compagnie, et 
entra à celui d'Abbas-Mirza. Il fut chaigé par ce 
prince d'exercer Finfanterie persane selon la 
tactique européenne. 



(i) J*ai logé à TîAls dans la mi^me maison fpie pctfe 
Géorgienne j elle étoit bclîe, et paroi&soit fort attachée au 
major Lindsey. Au moment où Je la Tis> elle avoit à dé- 
plorer réloignement de son amant et la morl de sa mère. 
Emmenée par les Persans en 1795, elle ftit élevée dans le 
harem de FetL-AIi-Châh , et transportée ensuite dans 
celui du prince héréditiïire, Kevenue à Tiflis avec le major 
Lmdsey, elle s'informe de la demeure de sa mère » dont le 
souvenir n%^toU pas sorlî de sa mémoire , et se présente 
cheit elle sans précaution r la mère empire de joie en re- 
trouvant: une fille chérie, dont, depuis long* temps, elle 
pleuroît la perte. 
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M. Lindsey et M. Mackintosh étoient préve- 
nants et affables : trois jours suffirent pour éta- 
blir entre nous une sorte d'intimité. Le major 
Mackintosh qui dessine très-bien , me fit voir 
deux vues du Caucase^ et des costumes des di- 
vers peuples qu'il avoit visités dans ses voyages. 
Ces deux Anglais avoient passé à Persépolis, et 
ne parloient qu'avec admiration de ses magni- 
fiques ruines. Us m'ont donné quelques frag^ 
ments de la pierre qui avoit servi à ces cons- 
tructions : c'est un basalte qui prend le plus 
beau poli. 

Ils avoient avec eux divers modèles des unî^ 
formes adoptés par l'armée Persane. Le drap 
bleu de l'habit, l'écarlate des parements, la 
doublure , les boutons, tout sortoit des fabriques 
de l'Angleterre; enfin les habits mêmes arrivent 
tout faits par Bender-Boucber, port sur le golfe 
Persique. 

Chez cette nation industrieuse, les relations 
extérieures, les voyages ^ les mesures adminis- 
tratives, toutes les actions, toutes les pensées, 
et jusqu'à la philanthropie, sont dirigés vers le 
commerce , véritable source de sa puissance. 

J'étois arrivé à Mozdok avec une calèche trop 
lourde pour les mauvais chemins du Caucase ; le 
major Lindsey m'engagea à la lui céder, et je me 
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trouvai très-bien du conseil qu'il me donna de 
ne me servir que des voitures du pays. Pour 
aller à Tiflis avec un britchka (i) et un pavosque 
(petite charrette à roues basses), nous avions 
besoin de huit chevaux; nous payâmes, par 
accord particulier, 76 roubles 80 copecs pour 
nous conduire jusqu'à Yladi-Caucase, à quatre- 
vingt-dix werstes de Mozdok. 

M. Moro, négociant d'Odessa, M. Guibal, 
interprète pour le russe, et moi, nous étions 
placés dans le britchka. Mon fils et un jeune 
Géorgien, interprète pour les langues orien- 
tales, occupoient le pavosque où se trouvoit 
aussi une partie de nos bagages. 

Le samedi 1 5-27 mai 1 820 , jour indiqué pour 
notre départ, le général d'artillerie Merlini, 
dont j'avois fait la connoissance à mon passage 
à Georgievsk , arriva à Mozdok : il alloit inspecter 
les postes jusqu'à Koby. Nous lui avons beau- 
coup, d'obligations ppur les services qu'il nous a 
rendus pendant notre voyage. 

Le convoi , qui part ordinairement dans la 
rnatinée du samedi de chaque semaine, ne put 

(i) Moscou et Pëtersbourg sont les deux villes les plus 
renommées pour la construction des britchkas. Ces voitures 
se paient de 800 à 1,000 roubles, ou 1,000 fr. : on y peut 
placer tout ce qui est nécessaire pour les longs voyages» ^ 
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ce jour-là se mettre en route qu'à cinq heures 
du soir, pour aller coucher à la redoute située 
à deux werstes de Mozdok , au-delà duTerek ( i )• 
Ce fleuve est extrêmement rapide ; il descend 
des plus hautes cimes du Caucase; ses eaiK, 
quoique généralement troubles , passent pour 
être saines, lorsqu'on Içs a laissé reposer pen- 
dant quelques jours^ et que les parties calcaires 
et mét^dUques qu'elles contiennent se sont pré- 
cipitées au fond du vase, où on les a versées. 

A cette époque de Tannée, le Terek, grossi 
par la fonte des neiges, avoit emporté un des 
deux bacs. Nous traversâmes le fleuve dans 
l'autre. Ces bacs appartiennent au Gouverne* 
ment : le passage est gratuit (2). Ici , comme en 
beaucoup d'autres circonstances, j'ai eu l'occa- 
sion de remarquer que l'administration Russe 
est peut)-étre là: moins fiscale de toutes celles 
d'Europe. 

(i) Par suite d'une nouvelle disposition du général en 
chef Yermoloff, le coTivoi,.au lieu de partir régulièrement 
tous les samedis, se met à présent en route deux heures 
après l'arrivée du courrier de Pétersbourg pour la Géorgie. 

(a) Depuis trois ans le passage du Terek a été placé à 
six werstes à l'ouest de Mozdok, entre cette ville et la 
staniste (*) d'Erochta. On a construit de l'autre côté du 

(*) On appelle stanistes les villages habités par des co- 
saques. 
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Toute la journée, le bac avoit été employé à 
passer environ cent cbarriots chargés de farine, 
destinés à l'armée de Géorgie, et beaucoup 
d'autres voitures qui profitoient du convoi pour 
se rendre à Tiflis. 

Au moment de ngtre arrivée sur les bords dii 
Terek, les bœufs qui servoient au transport tra- 
versoient ee fleuve k la nage; quelque*-uns de 
leurs conducteurs, très-habiles nageurs, les 
poussoient à T'eau, et s'y jetoient ensuite, les 
excitant par leurs cris, et les frappant avec de 
longues gaules pour les empêcher de retourner^ 
en arriére. Du moment où ces animaux appro- 
choient du milieu de la rivière, ils étoient en- 
traînés par le courant^ et alloient descendre de 
l'autre côté sur une plage assez plate; ensuite 
chaque bœuf venoit retrouver son charricrt; et 
son maitre. C'est ainsi que, dans l'intérieur de 
l'Afrique, les Maures et. les Nègres, suivant le 
témoignage de Golbéry, traversent les fleuves , 



Terek une forteresse avec des casernes, et un Hôpital. Ces 
bâtiments sont placés sur une hauteur, et on a tracé une 
route nouvelle pour aller à Gonstantmofskoï, €Hi év\te 
ainsi de traverser les fore(9 qu'on .trauvp sur IViutre ^utc, 
et qui présentent consiamment. quelques dangers. !iyf algré 
ces changements, l'escorte est toujours aussi nombreuse 
qu'au temps de mon voyage, en i8ao. 
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soit avec leurs bœufs, soit avec leurs chevaux 
et leurs chameaux. 

Lorsque tous^les voyageurs qui dévoient com- 
poser le convoi furent réunis, la caravane se 
mit en route. Une dixaine de cosaques à cheval 
formoient ravant>-garde. Ils précédaient deux 
pièces d'artillerie, attelées chacune de quatre 
chevaux, et escortées par les canonniers et par 
cinquante soldais d'infanterie. Venoient ensuitie 
les voitures des voyageurs; enfin cinquante che- 
vaux de la Kabarda conduits par des Circas- 
siens , et les cent charriots de farine. La n^arche 
étoit fermée par un détachement de cinquante 
fantassins et de quelques cosaques* 

Nous ne fîmes ce jour-là que deux werstes 
pour arriver à la redoute où nous devions passer 
la nuit; elle ne renfermoit que trois maisons. Le 
général nous y fit donner une chambre. Selon 
l'usage de tous ceux qui voyagent dans la Russie 
méridionale, et surtout dans les provinces d'Asie, 
nous avions eu soin d'emporter avec nous les 
matelas et les approvisionnements nécessaires. 
Au moyen de ces précautions, nous éprouvâmes 
peude privations en route. 

C'est une chose assez remarquable que le con- 
traste que présentent à cet égard deux pays nou- 
veaux , les États-Unis d'Amérique et la Russie mé- 
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ridîonalc. En Amérique ^ lorsqu'une contrée est 
défrichée et occupée par des colons^ on y établit 
immédiatement des auberges et des voitures 
publiques^ et ainsi les voyageurs ne sont jamais 
dans Tobligalion d'avoir une seconde voiture^ 
et un attirail cher et embarrassant En Russie , 
après vingt ans d'établissement, on ne trouve 
aucunes facilités, aucuns moyens de voyager 
sans fatigues et avec économie. 

On ne peut se dissimuler que cette difTcrence 
tient en grande partie à ce que les colons de 
l'une de ces contrées sortent d'un pays où la 
civilisation est parvenue au plus haut degré j 
tandis que les colons de la Russie méridionale 
sont les uns tirés de la Russie même, où l'on 
trouve sans cesse les habitudes et les goûts des 
peuples nomades, les autres des hommes affais- 
sés par le malheur, que la misère a forcés d'aban- 
donner l'Allemagne, ou enfin des commer- 
çants, des agriculteurs^ qui presque tous venus 
dans la seule intention d'un séjour temporaire j 
sMnquïétent peu des améliorations dont ils ne 
pourroient pas jouir. 

Je pourrois ajouter qu'une des choses qui 
s^opposent le plus aux améliorations dont cette 
contrée seroiE susceptible, c^est le peu d'appui 
qu'on trouve pré» des administrations infé- 
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rieures. Ainsi, pendant que le plus grand nom-» 
bre des gouverneurs généraux et les chefs d'ad- 
ministration se distinguent par leur caractère 
d'équité, par leur zèle pour le service; pendant 
que les souverains de ce vaste Empire ne négli- 
gent aucun moyen pour empêcher tout abus de 
pouvoir , les employés des treizième et quator- 
zième classes abusent sans cesse de la foible por- 
tion d'autorité qui leur est confiée ; et ces vexa- 
tions obscures 5 précisément parce qu'elles sont 
inaperçues, sont par cela même continuelles, 
et parviennent à échapper à toute inspection , à 
toute surveillance. 

Le général Merlini voulant aller coucher le 
dimanche à Elisabeth-Skhoi, redoute à soixante 
wrerstes de Mozdok, et notre escorte étant com-* 
posée en grande partie d'infanterie qui faisoit à 
peine quatre werstes à l'heure, nous partîmes à 
deux heures du matin. Nous étions favorisés par 
le clair de lune, et nous traversâmes sans aucun 
obstacle la première chaîne de montagnes peu 
élevées qu'on rencontre à trois werstes du Terek. 
Nous parcourûmes ensuite un terrain assez uni, 
et de bonne qualité. On y voit quelques plan- 
tations. Après avoir franchi une seconde chaîne 
de montagnes qui, sans être beaucoup plus 
hautes que les pi'emière^, offroient cependant 
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^uelquied difficultés, la i^ute étant préafiie à pic 
tn quelques endroits^ nous fîmes limite pout 
déjeuner prés d'ilne source de trës^Jïoime eau : 
tdeyant nous s'otiVroit^ dans le loint»n, une 
iràllée garnie de lTès4>eaux arbres. 

Un prince Kabardias ^ ^Kninaië à la Russie, qili 
eonduisoit un troupeau de chevaux, noua ?«iih 
dit pour i4 ducats uii assèe faon cheiial, digt (fe 
huit ans; il servit ii mon fib pour iadler jusqpi'à 
Tiflis. Notre interprète conclut le marché, et le 
Kabardîeniulprttkimain eh ttgnetde ratification. 

Après aVotr marché pendant cinq heur^ dans 
4ifte vallée, nous ndus arrêtâmes à Constantin* 
iiofskoi. Cette redoute n'est qu'un enclos etk^ 
touré d'une levée bn iterre<, iiàute de sè^ tm, 
huit pieds, et d'une âliniplè palissade. C^est aùm 
.que sont construites presque èôotes lés forte*- 
ressesde la ligttedu Terek, et celles que Pou a 
Racées dans les pays au-nielàida Caucase. SIn, au 
milieu d€is montagnes;, <ri e6t étâUi des Forb 
construits en pierre , et en état de^élister égts^ 
lement à une âfttàqoe et -aux injurfes du temjps , 
peutH&tre les peuples de là Çircaâsie ëusseiHHyb 
pris de la nation Russe une plus- haute opifiie>ft 
que celle qu'ils doivent concevoir à la vue dh 
ces frêles remparts, qui doivent leut* donner 
llidée^'uiie ooctipâtion-nioofientaliée. 
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Preaqu'en sortant de Constantinofskoi, (m 
ipavepse, Fespace do sept werstes^ une forêt 
aasez épaisse. Les arbres les plus communs sont 
4e chêne, le frêne, le peuplier, l'érable et le 
tremble. La plaine qu'on rencontre^nsuitè s'é- 
tend jusqu'à yiadi*-Caucàse« Le terrain en est 
Irés-bon^ On regrette de la voir inculte et infaa-- 
' bitée. Sa largeur, ebt d'environ' soixante werstes ; 
vraisemblablement sa longueur est tirés** consi- 
dérable- : i 
. Dans un pays où les convois sônit sans cesse 
:6xposés à être assaillis de coups dé fusil par les 
•montagnards embusqués dans les forêts , on fe- 
roit sagement de couper les arbres à une werste 
de distance de chaque côté de la route. Au com- 
mencement du dix -huitième siècle, cette me-> 
sure, fut adoptée en France, lorsqu'à la suite 
des guerres de la succession et du licenciement 
d'une partie de l'armée, les forêts d'Orléans et 
deSenlis étoient devenues le repaire d'une foule 
4e brigands. :. > .■ : i 

On passa la huit à Éiisabçthdkhoï. Le lundi, 
nous partîmes à sept heures du m^tin^ et à midi 
lUMiiS avions parcouru les vingt*<leux werstes 
<iui nous séparoient de Vladi-Caucase. 

Cette forteresse diffère de toutes celles qu'on 
rencontre entre Mozdok et Tiflis. Elle est soli* 
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dément ponstruite , et située dans une très-belle 
plaine, au pied de la grande chaîne du mont 
. Caucase. Elle occupe un carré-long. La rue prin- 
cipale est très-large et décorée d'une assez belle 
portp. Elle se termine par un tertre peu élevé, 
sur lequel est bâtie la maison du commandant, 
qui domine sur toute la plaine. Nous avons eu 
beaucoup à nous louer de Taccueil que nous fît 
cet jofficier. Il occupe ce poste depuis cinq ans , 
et reçoit avec aménité tous les étrangers qui 
chaque semaine vont, par convois, de Tiflis à 
Mozdok , ou de Russie en Géorgie. 

Le nombre de voitures qui se rendent de 
Mozdok à Tiflis est si peu considérable^ qu'on 
ne trouve sur cette route que des chevaux de 
selle aux stations de cosaques. Heureusement 
nous trouvâmes à louer à Vladi-Caucase huit 
chevaux pour le prix de 4oo roubles étssîgna- 
tions (4oo fr.), pour nous conduire à Tiflis, 
qui en est à cent quatre-vingts Werstes. Dans 
l'intérieur de la Russie , nous n'eussions pas payé 
la moitié de cette somme pour faire le chemin ; 
mais les chevaux étoient très-bons, le cocher 
adroit et intrépide, et nous ne regrettâmes pas 
le prix que nous avions payé. ' 

Vladi-Caucase est situé sur l'emplacement 
d'un antique château ; l'immense plaine en avant 
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de cette forteresse fut jadis habitée par les 
HuDS : OQ y nourrissoît d'excellents chevauf . 

Si le gouvernement Russe exécutoit le projet 
qu'on lui suppose, de fonder une colonie de 
soldats vétérans dans cette plaine fertile, au- 
jourd'hui inculte; s'il y fàisoit construire des 
forts de distance en distance , pour contenir les 
montagnards et empêcher leurs incursions; si 
enfin il transportoit la population de Mozdok 
sur la droite du Terek , alors le convoi de deu3<. 
cents hommes et de deux pièces d'artillerie, 
nécessaires pour traverser cette partie des mon- 
tagnes avec sûreté , devîendroit inutile. 

Après avoir passé vingt-quatre heures à Vladi- 
Caucase, nous en repartîmes le i8-3o à deux 
heures après midi. Presqu'en sortant de la for- 
teresse, on traverse le Terek sur un pont de bois, 
et on côtoie ensuite ce fleuve en le remontant 
, le long de sa rive gauche. Au bout de sept 
werstes, on rencontre le village de Balta, situé 
sur le sommet d'une montagne. On y voit une 
tour carrée , dont la construction est très-an- 
cienne. Elle est bâtie en briques, et ne manque 
pas de solidité. Le pont en bois dont parle 
M. Klaprpth n'existe plus. Le village de Balta 
appartient à un des princes de la maison de 
Dondar. Leur père étoit célèbre, parmi les mon- 
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tagnards^ par ses brigandages et ses cruautés. 
Ses fils sont soumis à la Russie; quelques-uns 
ont des grades dans rarmée. Cette lamillc est 
assez nombreuse. 

De BaUaàLaars, on compte quinze werstes* 
A mesure qu'on approche de ce dernier viliagej 
la vallée se rétrécît. Au lieu de montagnes 
couvertes de bois, on n'aperçoit plus que des 
rocbers stériles, Laars est situé dans une posi- 
tion élevée qui domine le chemin ; il appartient 
a un prince de la maison de Dondar, nommé 
Djancotte, qui, en se soumettant à la Kussie^ a 
pris te nom de Dondaronf. 

Laars est à sept werstes de DarîeL Entre ces 
villages, la vallée est encaissée entre deux chaînes 
de rochers à pic, tantôt schisteux, tantôt cal- 
caires; quelquefois les pierres sont superposées, 
et entremêlées par couches d'une épaisseur plus 
ou moins grande. Le Terek occupe presque 
toute la largeur de la vallée , et s^y prcdpi Le avec 
un bruit effroyable. Une route étroite cxîstoît 
sur la droite du fleuve; elle a été enlevée par la 
violence du courant, à Pépoque de l'avalanche 
de i8ï'y. Pour rétablir la communication, on a 
coupé dans les rochers , sur la gauche du fleuve, 
à quelques pieds au-dessus du niveau des plus 
hautes eaux, un chemin de dix à douze pieds de 
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largeur, dont on a garanti la base par des digues 
en clayonnage. Au monient où nous passions , 
la route étoit couverte de pierres provenant 
d'éboulements. Sur les points où le rocher est 
de granit pur, souvent, au lieu d'être horizon- 
tal, le chemin est penché vers la rivière, à 
cause de la difficulté du travail qu'exige cette 
roche quand on la taille, et du peu de soin avec 
lequel il a été fait Ici , on a été obligé de creuser 
une large voûte ouverte ; là, le chemin est pra- 
tiqué au travers d'une grotte longue de trois 
toises, et à peine assez élevée pour que notre 
voiture y pût passer. On nomme cette grotte la 
grotte de la Sainte-Trinité. 

Cette portion de la route étoit si étroite que 
nos chevaux ne pouvoient passer que deux de 
front. On y a placé un parapet, dont une partie 
fut renversée par notre britchka. Nous eussions 
infailliblement été précipités dans la rivière , si 
huit soldats qui le soutenoient n'eussent prévenu 
la chute. Deux voitures qui se rencontrerôîent 
sur cette route seroient dans le plus grand em- 
barras , parce qu'on n'a pas eu la précaution de 
pratiquer de distance en distance dans le rocher, 
comme sur la route d'Aussig à Lowosits, en 
Bohême, des enfoncements où une voiture se 
place en attendant que l'autre ait passé. 
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Autrefois, le chemin continuoit sur la gauche 
du Terek, entre la montagne et les ruines du 
château élevé de Dariel. Aujourd'hui, avant d'y 
arriver, on traverse pour la troisième fois le fleuve 
sur un pont de bois, et on entre par un défilé dans 
une forter<;sse qui est occupée par une garnison 
d'environ trois cents hommes d'infanterie et 
quelques cosaques. Elle est entourée de tous 
côtés de hautes montagnes à pic et presque 
nues : on y est comme dans un puits. Ces mon- 
tagnes sont tellement rap]f>rochées les unes des 
autres, que le soleil ne s'y montre, dans les plus 
longs jours d'été, que pendant quelques heures. 
Non» fûmes très-bien accueillis par l'ofBcier 
commandant du poste. Le logement étoit com- 
mode, et nous trouvâmes à acheter, à un prix 
modique, les provisions qui nous étoient né- 
cessaires. 

La forteresse actuelle est séparée par le Terek 
du vieux château de Dariel; on y voit les débris 
d'un escalier en pierre , par lequel on descen- 
doit à la rivière sans être exposé aux flèches des 
ennemis qui se seroient placés de l'autre côté 
du fleuve. S'il faut en croire la tradition du 
pays, ce château appartenoit, dans le moyen 
âge, à une princesse Daria, qui exigeoit de fort» 
péages de tous les passagers, retenoit ceux qui 
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lui plaîsoîent pour partager sa couche, et faisoit 
précipiter dans le Terek les armants dont elle 
croyoit avoir à se plaindre. Ce qui est plus im- 
portant que cette tradition , c'est qu'il sufBt de 
voir Dariel pour reconnoitre dans sa position 
les Pylœ ou portes caucasiennes. La vallée , qui 
s'étend sur une longueur de près de deux 
lieues de Laars à Dariel, étoît évidemment celle 
dont la défense avoit été confiée aux rois deè 
Huns, qui recevoient à cet effet une rétribution 
annuelle des monarques byzantins. Léon I" re- 
fusa de payer ce tribut; Un peu plus tard, ce 
poste important fut proposé à Anastase pour un 
prix très-modique; mais pendant que cet em- 
pereur calculoit la somme qu'on exigeoit de lui, 
et la distance, un rival plus vigilant survint au 
milieu des négociations : Cabade, roi de Perse, 
occupa par force ce passage du Caucase (i). Ce 
défilé , la porte Caspienne et la muraille que ce 
même Cabade fit placer, assure-t-on, sur le 
front entier des montagnes du Caucase, garantis- 
soient la Perse et les provinces Romaines en 
Asie contre les incursions des Scythes. Aussi 
Justinien et Cabade convinrent que la dépense 
en seroit payée en commun. Procope dit que le 

(1} Voyez Gibbon, tome 9 1 page 446. 
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premier payoit en or au roi de Perse une somme 
énorme, et cet arrangement continua sous 
Chosroès V et son fils, si célèbre et si cher aux 
Orientaux sous le nom de Noursehîrvan. 

Avant que îles Russes eussent établi la route 
de Mozdok à Tiflis, le pays qu'elle traverse étoit 
si peu connu , qu'on supposoit généralement que 
le défilé de Dariel se trouvoit, non sur le Terek, 
mais sur l'Aragvi, rivière qui coule en sens 
contraire , puisqu'elle prend sa source au revers 
de celle du Terek , et va se jeter dans le Kour , 
près de l'ancienne ville de Mtskhetha (i). Dans 
les montatgnes qui entourent Dariel, on trouve 
assez souvent le touri ou bouquetin du Caucase. 
Le vautour et l'aigle de la grande espèce sont 
très-communs au milieu des rochers élevés de 
toute cette contrée. Dans les environs deDarîel 
il existe de riches mines de plomb , que la 
situation du pays ne permet pas d'exploiter. 

Kous avions , "depuis Vladi-Caucase , voyagé 
avec le baron d'Hungarn , Livonien , major dans 
les ponts et chaussées, et qui, depuis cinq ans, 
habite Vladi-Caucase ; il est chargé de la cons- 
truction et de la réparation des routes jusqu'au- 

(i) M; Klaprotli dit que dans quelques cantons des mon- 
tagnes 9 on donne aussi le nom d' A^a|ryi au Terek. 
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delà de Koby. Je lui dois quelques-unes des 
notions que j'ai recueillies sur cette portion du 
Caucase. 

Partis de Ûariel le mercredi i g-S i mai ^ nous 
entrâmes dans une vallée un peu plus larsre que 
celle que nous avions suivie la veille, laissant 
le Terek sur notre droite, et nous continuâmes 
de traverser un pays fertile, mais qui n'offroit 
aucune sûreté : il est inculte et peu habité. A 
chaque moment les points de vue varioient, 
ainsi jque la nature des montagnes. A deux 
werstes de Dariel nous vîmes à droite, de l'autre 
côté du Terek, des monceaux de glace, débris 
de la terrible avalanche descendue du Kazbek 
en 1817 : elle couvrit plus de deux werstes de 
pays, et arrêta le cours du Terek. Ce fleuve dé- 
borda alors de tous côtés, et rendit, pendant 
deux ans, la route impraticable aux voitures. Il 
paroit que cette catastrophe se renouvelle tous 
les sept ou huit ans. Le Kazbek se charge , pen- 
dant cet intervalle, d'une masse énorme de 
neige et de glaces, dont l'accumulation finit 
par perdre son équilibre, et qui couvre, par sa 
chute, une vaste étendue dé pays. 

Un peu avant d'arriver à la redoute de Kas- 
bek ou Stephan-Tzmînda, nous rencontrâmes le 
général Merlini , qui nous avoit quitté à Vladi- 
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Caucase pour aller faire «on inspection. Uavoit 
eu ratteution de donner à Koby les ordres né- 
cessaires pour Tescorle dont j'avois besoin , et 
pour rendre la route praticable à nos \ oitures. 

Nous étions partis à six bcures de Dariel; à 
neuf heures , nous arrivâmes à Kazbek , où nous 
nous arrètânies trois heures pour laisser reposer 
nos chevaux. On nous donna ^ dans la maison 
de la veuve du général Kazbek, une chambre 
commode ,j la seule de toute la route où l'on 
trouve des sofas cl des tables. 

Le généial Kazbek, qui a donné son nom au 
village et à la montagne connus dans le pays 
sous le nom de Mqiriwari j avoit servi avec dis- 
tinction dans les armées russes. Il étoit Géorgien 
de naissance^ et avoit épousé une Circassienne 
de la Kabarda : il a laissé trois enfants, deux filles 
et un fils qui sert dans Tarmée russe, sous les 
ordres du général Yermolotï. Sa veuve jouit 
d^une fortune considérable. Elle a fait bâtir^ en 
dehors de la forteresse de Kazbek, une église 
d'un assez bon goût^ remarquable surtout par 
sa solidité^ et par le toit qui est en pierres de très^ 
bonne qualité, qu'on trouve en abondance dans 
toutes les montagnes voisines. Ces pierres sont 
plates, d'une couleur grisâtre j et ont environ 
un pouce d'épaisseur. Nous vîmes à Kazbek de 
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très^belle ardoise. On en tire des tables longues 
d'une toise, qui n'ont que deux lignes d'épais- 
seur, et sont d'un très-beau bleu. L'ardoise est 
peu friable. Le temps viendra sans doute où la 
Russie tirera parti des richesses minérales que 
renferment les montagnes du Caucase ; et elle 
préférera, pour couvrir les maisons, l'ardoise au 
chaume, qui expose continuellement les villes et 
les villages au danger des incendies. Dans les 
environs de Kazbek, on trouve du cristal de 
roche en grande abondance. Les paysans le ra- 
massent ordinairement en automne , lorsque les 
neiges sont fondues. Il y en a^de gi^ande dtm^« 
sions et d'une transparence extrême. Je ne pus 
m'en procurer que quelques morceaux, dont 
les prismes avoient environ dei^x pouces sur 
chaque face, et pour lesquels je donnai i rouble 
d'argent (4 francs). On m'apporta aussi des py-* 
rites ferrugineuses, dont ces montagnes sont 
remplies. Les nombreuses eaux minérales qu'on 
rencontre dans toutes les vallées que nous avons 
parcourues, annoncent assez la présence du 
soufre, du fer, et de beaucoup d'autres mi- 
néraux. 

Vis-à-vîs de la maison du général Kazbek j 
on aperçoit sur une haute montagne une église 
avec deux clochers assez élevés. L'architeo 
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que m'en a montré un officier de mérite em- 
ployé dans les ponts et chaussées, M. Hany^ 
neveu du fameux minéralogiste. Ou attribue la 
construction de cet édifice à la reine Thamar. 
Cette église porte le nom de Saînte^Tiinîté, 
Quelques soldats y sont aujourd'hui placées pour 
la défense du pays. Elle est à cinq VF'erstes du 
village, et comme nous étions un peu fatigués ^ 
nous n'acceptâmes pas Tin vî ta lion du comman- 
dant de la forteresse qui ulTroit de nous y con- 
duire. Vis-h-vis la maison du général j s'élève le 
Ka^îbek. C^esi le rocher auquel on suppose qu^é^ 
toit attaché Prométhée- 

Avant de partir, nous fîmes demanderai la 
veuve du général la permission de la voir. Elle 
nous reçut assise sur un divan , les jambes croi- 
sées k l'asiatique* Elle a voit auprès d'elle sa 
fille , âgée de seize à dix-sept ans ^ et remar- 
quable par la beauté de ses traits. Nous lui t^ 
moignâmes notre reconnoissance pour l'hospi- 
talité que nous avions reçue chez ellcj et qu'elle 
accorde avec beaucoup d'obligeance à tous les 
étrangers qui traversent le Caucase. 

De Kazbek à Koby ^ on compte seize werstes ^ 
que nous parcourûmes en quatre heures et de- 
mie. Le chemin étoît assez bon; il traversoit 




Digitized by 



Google 



â8 TCTÀeB 

une vallée beaucoup plus large que les précé- 
dentes, où nous avions passé depuis Vladi-Cau- 
case. Elle étoit cultivée avec soin dans quelques 
parties, et bien peuplée. 
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CHAPITRE II* 



Détails sur les Oflsétes et les Ingouches. — Koby.. — Mont 
Saint-Christophe. — Cachaour. — Yallée de rAragvi.— 
Passanaour. — Ananour. -— Quarantaine. — Douchett. — • 
Gharthis-Kari. — Mtskhetha.- — Description de cette yille. 
— Église remarquable. — Arriyëe à Tiflis. 



'Depuis Darîel, nous étions entrés dans la partie 
du pays des Ossètes et des Ingouches qui dépend 
de la Géorgie. Les Ingouches sont sur la gauche 
du chemin , les Ossètes sur la droite. La figure 
de ces derniers est peu agréable et leur taille 
petite. Ils sont généralement paresseux, et pré- 
sentent l'image d'un peuple abâtardi. M. Kla- 
proth (est convaincu que les Ossètes appartien- 
nent à la même souche que les Mèdes et les 
Perses, c'e^t-à-dire à l'Indo-Germanique. Il 
trpuve les preu'ves de cette origine dans l'his- 
toire, la tradition, et dans leur langue même. 
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Au milieu de leur ignorance, ils ont deux genres 
d'industrie qu'on s'attend peu k trouver dans 
ces montagnes : ils fabriquent des tapis remar- 
quables par leur tissu et la solidité de leurs cou- 
leurs, et ils ont appris vraisemblablement de 
quelques Russes, prisonniers dans leurs monta- 
gnes, à faire de la bière qu'ils transportent jus- 
qu'à Tiflis, où ils la vendent par échange contre 
une quantité égale de vin. 

Les Ingouches sont comptés parmi les peu- 
ples du Caucase soumis à la Russie. M. Kla- 
proth, qui a passé quelques semaines parmi eu3^, 
donne sur cette nation des détails pleins d'inté- 
rêt. Les Ingouches ne sont pas musulmans, et 
ont cessé d'être chrétiens : leur religion est au- 
jourd'hui un pur déisme, mêlé de quelques 
pratiques de la religion chrétienne qu'ils avoient 
adoptée au temps de la célèbre Thamar , reine 
de Géorgie, qui régna de 1171 à 11 98. Leur 
semaine est divisée en sept jours, et le dimanche 
est encore le jour de repos. Comme les Abazes 
et les Circassiens, ils ont beaucoup de vénéra- 
tion pour les crouc et pour les vieilles églises 
qu'on rencontre dans leurs montagnes : ils y 
font fréquemment des pèlerinages. IJans ces oc- 
casions, ils sacrifient des moutons et d'autres 
animauu^. Un vieillard d'une conduite irrépro- 
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chablc, toujours choisi dans la même famille j 
leur tient lieu de prêtre; seul il est charge de 
faire les prières j et d'immoler les victimes dans 
les lieux consacrésp Les Ingouches ont une 
grande haine pour les mahomélans. Ce peuple 
scroit facilement ramené au christianisme j i 
celte religion dont la sublime morale est celle 
des peuples civilisés. Cette conversion seroit 
favorisée par le caractère même de ce peuple et 
par ses souvenirs. 

On le divise en grands et petits Ingouchas : 
les premiers habitent la plaine ^ les autres les 
monlagnes. Tous se distinguent par leur ca- 
ractère laborieux et leur intelligence. Ceux des 
montagnes connoissent l'art des irrigations; 
ils savent soutenir les terres sur les pentes 
par des murs plus ou moins élevés; enfin ^ ils 
ont établi snr les cours d'eau qui se rencon- 
trent dans leurs cantons des moulins (Tune 
construction simple, et dont je copie d'autant 
pi us volontiers la description qu'en donne M. Kla- 
proth , que je les ai retrouvés en Géorgie , entre 
Mlskhetha et Gori, 

« Ce moulin, dit ce savant voyageur ^ consiste 
)) en une meule qui est mise en mouvement par 
» Tessicu d'une petite roue horizontale, sur la- 
» quelle l'eau tombe par ua angle très-oblique \ 
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» en sortant d'un arbre creux ou d'une rigole. 
)) La trémie , en forme d'entonnoir et en écorce 
» d'arbre 5 est suspendue à quatre cordes , et suf- 
» fisamment secouée par un bâton que la meule 
» fait soulever. Une pierre pointue, passée dans 
» le trou d'une autre pierre , sert de bouchon 
» au rouet , et une poutre en forme de fourche 
» au-dessous de l'essieu soulève et arrête la 
» pierre du moulin par le moyen d'une autre 
» pierre mise au-dessous. Il n'entre pas de fer 
» dans cette machine. » 

Lorsqu'une famille change l'emplacement de 
son habitation, elle emporte avec elle les pièces 
principales de ces moulins, pour les replacer sur 
d'autres cours d'eau. Les Ingouches possèdent 
aussi, comme les Ossétes, l'art de faire la bière. 
Ceux qui habitent la plaine cultivent le millet , 
le froment et l'orge. Us élèvent principalement 
des moutons, des cochons et des ânes : ils ont 
peu de chevaux et de bœufs. Les femmes Ingou- 
ches sont très-laborieuses, et savent tisser quel- 
ques étoffes, et surtout des tapis. Les Ingouches 
sont maigres, robustes, vifs et infatigables. C'est 
parmi eux que les Européens établis dans les 
provinces Russes au-delà du Caucase, pourroient 
facilement trouver de bons ouvriers pour le dé- 
frichement des bois et la culture des terres. Ce 
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peuple, d'un caractère indépendant , porte quel- 
quefois le courage jusqu'à l'héroïsme. 

Koby, où nous nous arrêtâmes la nuit du 
mercredi au jeudi , est une redoute située entre 
des montagnes, et qui renferme trois ou quatre 
maisons bâties en terre et en bois, comme 
presque toutes celles que nous avions rencon- 
trées depuis Vladi- Caucase. La maison que 
nous occupâmes étoit extrêmement humide , et 
quoique nous fussions au i *' juin , nous eûmes 
beaucoup de peine pendant la nuit à nous ga- 
rantir du froid. L'officier qui commandoit le 
fort avoit eu la complaisance de nous offrir son 
logement, que nous ne crûmes pas devoir ac- 
cepter. Lé soir , un Ossête , qui avoit la figure 
et l'accoutrement d'un brigand, vint nous offrir 
ses services de toute espèce. Nous nous conten- 
tâmes de lui acheter, moyennant 2 roubles (2 f.) , 
un jeune agneau qu'il tua et écorcha lui-même. 
Les sources d'eaux minérales abondent dans les 
environs de Koby. Parmi les acidulées, il en est 
une qui, mêlée avec du vin rouge et du sucre , 
nous fournit une boisson qui ressembloit parfai- 
tement au vin mousseux du Don, connu sous le 
nom de Simiansk. 

On nous avoit parlé à Yladi-Càucase du che« 
min affreux que nous devions trouver entre 
Il 3 



Digitized by 



Google 



34 YOYJlGE 

Koby et Cachaour, et je dois convenir que la 
description^ qu'on nous en avoit faite n'étoit 
nullement exagérée. 

D'après les ordres que le général en chef 
avoit bien voulu donner ^ on avoit débarrassé la 
route d'une partie des neiges et des glaces dont 
elle étoit encore obstruée peu de jours aupara^ 
vaut. Pour nous aider dans les passages les plus 
difficiles , on avoit mis à notre disposition cinq 
paires de bœufs, trente-quatre Ossètes, et trente 
soldats d'infanterie, indépendamment de dix 
cosaques qui servoient d'escorte , et pouvoient 
aussi , au besoin , nous porter secours. 

Après avoir pris toutes ces précautions, nous 
nous mimes en route, le jeudi 30 mai i " juin, 
à six heures du matin. Peu après notre départ , 
et à mesure que nous avancions dàn« les mon- 
tagnes , le chemin devenoit de plus en plus dif- 
ficile« Nous étions forcés de suivre le penchant 
d'un coteau , sur lequel le britchka étoit sans 
cesse dans une position oblique , et n'évitoit 
d'être renversé dans un précipice , que parce 
qu'il étoit soutenu par un grand nombre de sol- 
dats et d'Ossétes. Nos chevaux enfonçoient con- 
tinuellement dans la neige et la glace, et nous 
fûmes obligés de recourir aux boeufs qu'on avoit 
mis en réquisition , et qui , après quatre werstes 
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d'uilc march e lento e î pénible , nous con duisl len t 
jusqu'au haut de la montagne Sain t-Chrlstophe^ 
point le plus élevé que nous devions atteindre. 
Sur la droite , on voit un petit monument sur- 
monté d'une croix , sous l'invocation de ce 
ôaînt. * ' 

A Saint-Christophe^ nous renvoyâmes nos 
Ossètes^ qui furent très-contents de trouver^ en 
dédommagement de la corvée pour laijuelle on 
les avoit réunis^ a5 copecs de gratification pour 
chacun d'eux. 

Cependant nous n'avions pas encore surmonté 
toutes les difficultés de ia route. Elle étoit quel- 
quefois obstruée j souvent entîèrerrient couverte 
de pîeircs énormes entraînées parlesaialanches. 
On étoit forcé ^ pour pratiquer un passage , de" 
briser les pierres, ou de les tiansportei- hors 
de la Toie, et ce travail pénible fut cause que 
nous mimes neuf heures poUr parcourir l<?i dix 
werstes qui nous séparoîent de Cachaour^ où 
nous arrivâmes à trois heures après mîflî. 

Par suite des obstacles que pi'csente cette 
route , tous les transports du cooimerce se font^ 
pendant neuf mois de Tannée, à dos de che^al; 
ce n'est qu'en aoiit, sepleriibre et oetobre, qu'on 
voit arriver a Tillis des charriots russes et tar- 
tares chargés de marchandises, 

9, 
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Un peu avant d'arriver à Cachaour, nous ren- 
contrâmes des Ossètes à cheval ; quelques-uns 
étoient armés de sabres, de fusils , de pistolets; 
plus loin y des Géorgiens escortoient un convoi 
de chevaux chargés chacun de deux ballots ren- 
fermant des cotons, des soies et d'autres pro- 
ductions de la Perse, expédiées pour la foire 
de Makariew. 

Cachaour est une petite forteresse située à 
l'extrémité de la vallée que nous avions par- 
courue le matin. Nous en partîmes le lende- 
main de bonne heure pour Passanaour, qui est 
éloigné de dix-huit werstes. Pendant les huit 
premières , on descend continuellement par un 
chemin étroit et très-difficile : il est bordé, d'un 
côté, par le revers d'une haute montagne; de 
l'autre côté, se trouve un précipice de plus de 
cent toises de profondeur. 

Au milieu des dangers continuels de cette 
route, nous jouissions de la vue d'une magni- 
fique vallée que traverse l'Aragvi , rivière qui , 
descendant du mont Saint-Christophe dans le 
sens opposé au Terek , n'a cependant pas une 
rapidité égale à celle de ce dernier fleuve. 

Nous avions pris le parti de marcher jusqu'au 
bas de la montagne. Pendant que nous nous 
reposions en attendant la voiture , nous vîmes 
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jpasser un seigneur Ingouche, suivi de quelques 
vassaux. Ils étoient tous à cheval. Le seigneur 
étoit revêtu d'une cotte de mailles et d'une cui- 
rasse de fer; il portoit sur la tête un casquie qui 
se terminoit en pointe, et au bras gauche un 
petit bouclier de cuir d'environ un pied de dia- 
mètre; un fusil en bandoulière, un sabre, un 
pistolet et un poignard complétoient son ar^ 
mure. Ses serviteurs n'étoîent pas équipés d'une 
manière moins formidable. Us étoient suivis 
de six chiens lévriers d'une très- grande es- 
pèce. Comme nous étions nous-mêmes bien 
escortés, la rencontre d*une pareille troupe 
n'eut pour nous rien d'alarmant : elle nous eût 
peut-être inquiétés en d'autres circonstances. 

Après avoir laissé sur la droite un très -beau 
village nommé Melety , remarquable par sa po- 
sition à mi-côte, et par la beauté des pâturages 
dont il est environné, nous nous arrêtâmes à un 
ancien monastère bâti en pierre , qui sert au- 
jourd'hui de caserne, et dépend de la forteresse 
de Cachaour. L'Italie, le Tyrol et la Suisse 
n'offrent rien de plus admirable et de plus ro- 
mantique que la vallée de l'Aragvi, qu'on tra- 
verse, à peu de distance du monastère, sur un 
pont assez bien construit en pierre et en bois. 
^ Aux rochers escarpés qui menacent sans cesse 
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d'écraser l^s voyageurs de leurs débris; aux 
montagnes, couvertes de neiges et de glaces que 
nous parcourions depuis deux jours-^ succé- 
doient des collines et des prairies de la plus belle 
verdure. D'un côté, nous apercevions le^ mon- 
tagnes colossales que nous venions de traverser, 
et qui elles-mêmes étoient dominées par les 
cimes couvertes de neiges de deux pics isolés^ 
De l'autre côté, le paysage étoît animé par une 
foule de villages , dont les terres enyironnaatès 
étoient cultivées avec beaucoup de soin. 

Le contraste entre les habitants des deux 
contrées n'étoit pas moins remarquable» A la 
figure distinguée et à la taille élevée de ceux qui 
occupoient la vallée de l'Aragvi, il étoit facile 
de juger que nous avions quitté le pays des 
Ossètes, et que nous nous trouvions en Géorgie. 
De ti^mps en temps nous apercevions , soit iso- 
lément, soit près des villages, des tours carrées^ 
des débris de murs et de forteresses, presque 
tous en pierre ou en brique , qt qui y située 
presque toujours sur le sommet des mpiitagneSy 
de même que sur les bords du Rhin , indiquoient 
que cette contrée avoit été souvent exposé^ aux 
envahissements et aux brigandages de ses voi- 
sins. 

Nous fîmes halte à dix werstes de Cachaour, 
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au bord de l'Aragvi , dans une position admi- 
rable, vis-à-vis d*un très-beau village, avec 
lequel on communiquoît par un pont en clayon- 
nage, et soutenu par trois poutres. Un berger 
qui y passoit s'arrêta au milieu du pont pour 
jeter successivement à Peau tous les moutons 
de son troupeau. Cet usage, que les pasteurs de 
ce canton suivent régulièrement tous les jours, 
débarrasse les moutons du suint , et contribue à 
la beauté de leur toison. L'Aragvi est, dans cet 
endroit, si rapide, que souvent ces animaux 
sont entraînés a cent ou cent cinquante pas , 
avant de pouvoir atteindre le bord opposé : ce- 
pendant jamais aucun d*êux ne se noie. Ces 
moutons sont d'une petite taille; ta laine en est 
frisée et soyeuse. Les vaches et leis bœufs qu'on 
rencoptre dans toute& les montagnes du Caucasfe 
sont aussi d'une petite espèce. 

Dans cette contrée, surtout dans le pays 
o<5cupé par les Ossètes , on voit un assez grand 
nombre d'âneâ. Cet animal utile semble rejeté 
de la Russie méridionale en deçà du Caucase. 
Lorsque nous rencontrâmes le premier, notre 
domestique , né dans les plaines de Catâneo en 
Sicile, exprima par des exclamations tout le 
plaisir qu'il éprouvoit en revoyant un aniihal 
qui lui rappeloit sa patrie* On se souvient encore 
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de la joie que manifesta le Sauvage de Taiti^ 
amené en France par M. de Bougainvitle , lors^ 
qu'il reconnut dans le Jardin-du-Roi , à Paris^un 
arbre commun dans l'île qui l'avoit vu naître. 
Ainsi y sur tous les points du gtobe , l'homme 
- tient toujours à sa patrie. 

Après une heure de repos^ nous nous remîmes 
en route. Le chemin étoit assez bonj mais^ 
comme on avoit négligé de réparer un pont 
placé sur un des torrents qui se jettent dans 
FAragvi, il fallut prendre un détour par une 
route très-difScile^ où notre voiture faillit d'être 
brisée. Nous en fumes quittes pour le timon ^ 
qu'on raccommoda le mieux qu'on put avec 
des cordes. , 

Avant d'arriver àPassanaour où l'on dîna ^ la 
vallée devient une gorge assez étroite, qui se 
prolonge en spirale sur une longueur de trois 
werstes, et s'élargit prés de la forteresse. Nous 
trouvâmes à Passanaour un assez bon charron^ 
qui , moyennant deux roubles , nous remît un 
timon neuf. C'est le premier charron que nous 
ayons rencontré depuis Vladi*-Caucase^ 

Après le dîner, nous nous promenâmes sur 
les bords de l'Aragvi. Cette rivière est poisson-* 
neuse. Un assez grand nombre de Géorgiens 
qui y péchoient à la ligne prenoient fréquem- 
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ment de très-belles truites. Lorsque le moment 
delà fonte des neiges est passé, et que la rivière 
a perdu de sa rapidité , on pêche au filet. 

Ayant consommé tout le pain dont nous 
ayions iait provision à Vlâdi- Caucase j nous 
fûmes réduits à acheter à Passanaour du pain 
de seigle très-noir que Ton fait pour les soldats. 
En revanche, nous trouvâmes d'assez bon vin 
de Géorgie, qu'on nous fit payer i5 copecs assi- 
gnations (i5 centimes) la bouteille. 

Partis à deux heures de Passanaour, il en 
étoit six quand nous arrivâmes k la quarantaine 
d'Ananourj qui en est éloignée de vingt-trois 
w^erstes. 

En sortant de Passanaour^ on entre dans une 
vallée étroite, qui se prolonge presque sans 
interruption jusqu'à la quarantaine d'Ananour. 
Dans toutes ces gorges 5 les voyageurs sont ex- 
posés à être enlevés par les montagnards, s'ils 
ne sont pas en nombre ou bien escortés. Sur 
cette route ^ on a continuellement à sa gauche 
FAragvi, et à sa droite des montagnes trés-éle* 
vées, presque toutes granitiques et schisteuses. 
Au moment de notre passage j la chute des eaux 
qui se précipi toient de toutes parts à la suite d'un 
orage violent que nous essuyâmes dans l'après- 
midi, augmentoit le danger de notre position. 
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Cet orage ^voit. emporté deux ponts placés sur 
des torrents , que nous eûmes beaucoup de peine 
à traverser à gué. Enfin, après avoir échappé à 
tous ces périls , nous arrivâmes à la quarantaine 
d'Ananour, 

Cette ville est située en travers de la route 
étroite que nous venions de parcourir. Cette 
position permet au , gouvernement Russe de 
prendre les mesures jponvenablès pour que les 
voyageurs qui viennent du Caucase ne puissent 
pénétrer en Géorgie sans avoir fait quarantaine. 
A gauche , up torrent rapide s'oppose à tout 
passage , et à droite y des soldats surveillent 
les montagnes j et augmentent ainsi les diffi*» 
cultes qu'elles, opposent déjà par ellesrraêmes à 
ceux qui voudroient les franchir. D'ailleurs, les 
peipes sévères dont est naenacé quiconque pé- 
nétrerait bu Géorgie sans être muni de certi- 
ficats de santé, préservent de ce côté <iette 
province du danger d^ la peste qui règne fré- 
quemment dans les montagnes, où elle est im- 
portée par les Turcs d'Anapa. 

L'établissement de la quarantaine se compose 
d*abord de bâtiments extérieurs renfermés dapô 
un enclos. On y loge le^ hommes de basse 
classe et soupçonnés de contagion. Ils sont sous 
la surveillance inlmédiate d'un corps-de-garde. 
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L^întérieur de la quarantaine est renfermé^ sur 
la droite, par TArkala, qui se jette à très-peu 
de distance dans rAragvi; slir la gauche et aux 
deux extrémités, par des barrières de bois en^ 
tourées de soldats qui eBipéchent de sortir et 
de communiquer au dehors.' Dans cet intérieur, 
il y a sept maisons séparées les unes des autres <, 
et composées chacune de deux ou trois cfaam-^ 
bres. On y voit aussi deux grands hangars pour 
les voitures et les logements des domestiques. 

Lorsque la peste étend ses ravages dans les 
montagnes; lés précautions sont sévères, et le 
séjcMir des voyageurs se prolonge, Lorsqu^elld 
ne s'y &ît sentir que foiblexnent, on ne passe 
au kzaret que quatre jours. Nous n^eûmes qu'à 
nous louer de nos rapports afvec l'inspecteur et 
le médecin de cet étaUissemcnt. Un entrepre- 
neur y fournit à très-^boQ compte tout ce dont 
on a besoin^ Les vivres étoient'dè bonne qua- 
lité; le |Miin seul étoit noir et inauvais , comme 
tout celui que nous avions trouvé depuis Vladi- 
Caucase: -, 

Dans/ ufi bâtiment isofôy placi aU milieu de 
la quarantaine, on a établi un massif en maçon- 
nerie de neuf pieds carrés, qui est garni d^un 
grand nombre âe foui'neaux à Vusage des voya- 
geurs. Si les bâtiments d'Ananour sont com- 
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modes pour y faire la quarantaine en été, il 
n'en est pas de même pour l'hiver, les fenêtres 
n'étant pas garnies de carreaux , et les chambres 
ayant rarement de porte. Il est vrai que cet 
établissement n'est que provisoire, l'intention 
du général en chef étant d'y faire construire une 
quarantaine nouvelle , dont le plan est très- 
beau, et dont la dépense s'éievera, dit-on, à 
120,000 roubles (i). 

Ananour est une ville ancienne, construite à 
mi-côte sur le revers d^une haute montagne. 
Quoique citée parmi les villes principales de la 
Géorgie, elle ne renferme cependant qu'une 
quarantaine de maisons, indépendamment du 
château. Sa population s'élève à deux cents 
âmes. Presque toutes les demeures sont creu*' 
sées en terre, selon l'usage de la Géorgie. On y 
voit une tour carrée bâtie en pierres avec beau- 
coup de solidité. 

L'air est extrêmement sain à Ânanour. Le 
médecin de la quarantaine m'a assuré que, 
depuis sept ans qu'il exerce sa profession dans 
cette ville, la mortalité annudle n'a jamais été 
au-delà de trois personnes, et dans quelques 

(i) Depuis trois ans cette quarantaine est achevée, et 
ne laisse rien à désirer pour la commodité des voyageurs 
et pour la surveillance. 
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années elle ne s'est élevée qu'à deux. Il n'est 
aucun pays en Europe qui présente une aussi 
foible mortalité relative : la fièvre et les maux 
de poitrine sont des mabdies inconnues dans 
ce canton. 

Nous restâmes quatre jours en quarantaine. 
Notre dépense, pour six personnes^ ne s'éleva 
qu'à la modique somme de 22 roubles assigna^ 
tions. Les <:hevaux du voiturier et celui de mon 
fils trouvoient leur nourriture dans l'intérieur 
même de la quarantaine et de l'autre côté de F Ar- 
kala : heureusement la saison étoit favorable pour 
le fourrage vert, car nous ne pûmes trouver ni 
foin ni orge. La veille de notre départ, un pé- 
cheur étoit venu nous apporter^ pour une abaze 
(80 c.),.une assez grande quantité de truites 
et d'autres poissons dont la peau étoit noirâtre 
et jaspée, et la chair d'un trèsKbon goût. 

Nous quittâmes la quarantaine le ^4 mai 5 juin, 
à six heures du matin. En sortant , on fait le tour 
de la forteresse d'Ânanour, dont la construction 
est ancienne et très^olide, et, après avoir quitté 
les bords de l'Aragvi, on traverse des vallées 
assez larges et couvertes d'arbres, ainsi que les 
montagnes peu élevées dont elles sont encadrées. 

Douchett, qui est à onze werstes d'Ananour, 
21 'a aucune importance; la ville proprement 
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dite, n'a qu'une longue rue bordée de boutîqtïes : 
toute la population y paroît concentrée. Le jour 
où nous y passions étoit un jour de marché; il 
y vint beaucoup de monde. Parmi les femmes, 
nous en remarquâmes quelques-unes qui justi- 
fioient, la. réputation de beauté dont jouissent 
les Géorgiennes. 

La forteresse de Douchett est située sur la 
droite du chemin : le poste des Cosaques, qui 
fournit des escortes aux voyageurs, y est placé. 
Aune werste de cette ville, une partie des terres 
est cultivée en vignobles : on tient led ceps très- 
bas; ils ne sont jamais soutenus par des échalas. 
Nous y obsei'vâmes un assez grand nombre de 
treilles en berceaux. 

La route qui conduit d'Ananour à Uharthis^ 
Kari^qui en est éloignéede trente-quatre werstes, 
tantôt suit les rives de l' Aragvi , tantôt s'en éloigne 
et travespse des plaines fertiles et desTsllIées cou- 
vertes d'arhres, ou elle suit la pente des coteaux. 

-Gharthis-Karî est pn village qui ne contient 
qu'un très-petit nombre de maisons •: c'est l'em- 
branchement de la route de Tiflis et de l'Im- 
mirette. Kotais n'en est qu^à deux cent vingt 
werstes de distance. De ce poste à: Mtskhetha 
on compte six werstes, que nous parcourûmes 
dans une heure. A moitié chemin de Gharihis-? 
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Kari ^ on volt sur la gauche ^ au haut d'une maii- 
tagne, les ruines considérables d'une ancienne 
forteresse* 

Mtskhetha étoit autrefois la capitale de la 
Géorgie et la résidence de ses rois. Selon les tra- 
ditions du pays, elle a été bâtie par Mtskhithos, 
fils de R'harthlos, qui vivoit quelques généra- 
tions aprè« Noé (i). Ses ruiner couvrent un ter- 
rain immense, et s'étendent sur la rive gauche 
du Kour (3), au confluent de ce fleuve et de 
r Aragvi , que nous avions côtoyé si long-temps- 
L^ étendue de ces ruines fait présumer que la 
ville de voit être considérable; la forteresse en 
occupoît le centre et dominoit tous les environs ; 
elle est encore assez bien conservée. C'est là 
qu'est située la cathédrale, dans laquelle on sa- 
cra it les rois et les archevêques de Géorgie» 
Uarcbitecture de ce monument est assez remar- 
quable. Un grand nombre des pierres incrustées 
dans les murailles extérieures portent des ins- 
criptions en caractères géorgiens : ces pierres 
sont un tuf verdàtre qui durcit à l'air* Le pop- 

(t) Voyez les Âlémoires sur l* Arménie^ du ^airantM. de 
Saint-Martin j tome 2 ^ page 59^ 

(:i^ Clmrdîii dit que dans toute la Géorgie on nomme 
le K.our on Cynis Chah-Bahman, nom que les chromqufs 
persanes donnent à Cynis. 
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tail) les chapiteaux, les corniches, sont ornés 
de sculptures assez élégantes, dans le genre go- 
thique'. 

L'archiprêtre qui demeure dans Tintérieur 
de la forteresse, eut la bonté de nous offrir 
l'hospitalité (i). En attendant qu'on nous pré- 
parât notre dîner, il nous proposa d'aller voir 
une belle église située hors de la forteresse, et 
placée près d'une chapelle dont on attribue la 
fondation à sainte Nine, qui, dans le quatrième 
siècle, vint prêcher la religion chrétienne en 
Géorgie. Cette chapelle, ou plutôt cet oratoire, 
porte en effet tous les caractères de la plus haute 
antiquité. 

L'église est bâtie sur le même modèle que 
celle de la forteresse. Mtskhetha a commencé 
à déchoir lorsque les rois de Géorgie, en 469, 
eurent transféré leur capitale à Tiflis. Dans les 
siècles suivants, elle fut ravagée par les Persans : 
l'implacable Tamerlan acheva sa destruction. 
En vain , depuis l'époque où régnoît ce conqué- 
rant, époque si malheureusement célèbre dans 
les annales de l'Asie, les souverains de la Géorgie 

(i) Cet ecclésiastique est mort depuis trois ans, peu de 
temps après Tarchevéque de Tiflis , Philarète , dont il pos- 
sédoit toute la confiance, et auquel il étoit sincèrement 
attaché. 
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cherchèrent-ils à rétablir cette ville, elle n'a 
jamais pu se relever de l'état de misère et de 
ruine dans lequel elle étoit tombée. Cependant 
sa situation étoit au moins aussi avantageuse 
que celle de Tiflis^ pour en feûre la capitale du 
royaume et le centre d'un grand commerce : 
elle avoit sur celle-ci Favantage d'être entourée 
de terres plus fertiles. Sa population est aujour- 
d'hui de deux cents familles, composant environ 
mille personnes. Les habitans sont actifs et labo- 
rieux; ils se livrent à l'agriculture, au commerce 
étala pêche. Us entreprennent aussi le transport 
des marchandises destinées pour Mozdok^ pour 
Kotaîs et pour Bakou. On leur paie 2 roubles 
d'argent (8 fr. ) par quintal pour aller à Kotaîs. 

Après nous être reposés pendant quelques 
heures à Mtskhetha, aous en repartîmes pour 
Tiflis. Deux routes mènent à cette ville ; l'une 
est- sur la rive gauche du Kour , l'autre sur la 
droite : nous choisîmes celle-ci, qu'on nous dé- 
peignit comme plus commode pour les voitures. 

En sortant de la forteresse , on parcourt en- 
viron une werste au milieu des ruines de l'an- 
cienne ville avant d'arriver à un pont en partie 
détruit par les invasions. On attribue sa fonda- 
tion à Pompée. Il n'en reste que quelques 
arches , sur lesquelles on a placé des poutres et 
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lin plancher très-étroit qui n'avoit pas de ba- 
lustrade (i). 

Après avoir traversé le Kpur , on revient sur 
ses pas pendant plus d'une werste jusque vis-à- 
vis de l'ancienne forteresse. Il n'est pas douteux 
que dans les temps reculés il y avoit sur ce point 
un second pont : il devoit former la communi- 
cation entre Mtskhetha et le mont Armaz, où 
K'harthlos, le fondateur de la nation géorgienne, 
fixa sa résidence. On voit sur la gstuche du che- 
min , près du confluent du Kour et de l'Aragvi, 
des ruines considérables qui couvrent le mont 
Armaz (2). 

Nous n'étions qu'au 5 juin, et déjà les vallées 
et les plaines que nous parcourions étoient des- 
séchées. Les arbres y étoîent beaucoup moins 
nombreux que dans les pays que nous avions tra- 
versés depuisMozdoU.Pendant plusieurs werstes, 
nos postillons, pour éviter quelques, jnauvais 
pas , avoient suivi une route placée sur le pen- 
chant d'une colline. Notre britchka s'y soutînt 
en équilibre, mais le pavosque fut renversé au 
bas de la montagne. Notre jeune interprète 



(1) Depuis mon voyage en 1820, on a construit sur les 
anciennes arches un pont solide. 
. (2) Méni. sur VArménU^ tome a, page 177. , 
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géorgien fut jeté à ^jx pas; par bonheur il ne 
reçut aucune blessure. 

A cinq werstes de Tiflis, on traverse sur un 
pont en pierre un torrent qui^ dans le temps des 
grandes eaux, se pi^écîpite avec fracas dans le 
Kour. On cotoye ensuite ce fleuve sans inter- 
ruption jusqu*à Tiflis. Sur la gauche , des colons 
allemands occupent un village entouré de jar- 
dins. Ils sont venus se fixer en Géorgie après 
avoir quitté les terres fertiles qu'ils cultivoient 
dans les environs d'Odessa. Ces colons se sont . 
servis avec assez d'intelligence du Kour pout 
Parrosement de leurs jardins. 

A l'entrée de Tiflis , nous présentâmes au 
corpsKle-garde notre attestation de la quaran- 
taine d'Ananour. On exigea que ce papier fût 
compiuniqué au commandant et à la police 
avant de nous permettre d'aller plus loin. Nous 
eussions sûrement attendu long-temps, si, dans 
ce moment même, le lieutenant-général Willia- 
mindff, sous-gouverneur de la Géorgie, de qui 
j'avois fait la connoissance à Mozdok en 1818, 
ne s'étoit trouvé à la barrière. Il eut la bonté de 
donner immédiatement l'ordre de nous laisser 
passer. Cette difficulté levée , il en restoit une 
autre à surmonter, cella de nous procurer un 
logement dans une ville encore trop récemment 
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administrée par des Européens, pour qu'on pût 
s'attendre à y trouver beaucoup de ressources. 

Nous nous arrêtâmes chez un Provençal 
nommé Paul, grenadier dans l'armée française, 
et fait prisonnier dans la campagne de 1812. Il 
étoit venu en Géorgie avec un général Russe ^ 
comme cuisinier, et venoit d'élever à Tiflis un 
établissement de restaurateur, véritable nou- 
veauté en Asie. C'est un homme honnête et es- 
timé. C6mme il n'avoit pas de chambre à nous 
donner , nous eûmes recours au maitre de po- 
lice, qui, sachant que le général en chef m'ho- 
noroit de sa bienveillance, s'empressa de nous 
procurer le seul logement dont il pouvoit dis- 
poser : il étoit situé sur le bord du fleuve. 

Peu de jours après, l'Arménien Jakobskhan^ 
banquier de tous les Anglais qui traversent la 
Géorgie à leur retour de l'Inde, et à qui le 
major Lindseym'avoit recommandé, étant venu 
me proposer chez lui un appartement très-com- 
mode, je l'acceptai. Je ne puis assez me louer 
des attentions de notre hôte pendant notre sé- 
jour à Tiflis. 

Le lendemain de nïon arrivée , j'allai chez 
Son Excellence le général en chef Yermoloff : 
il m'accueillit avec la plus grande affabilité. Il 
étoit instruit du but de mon voyage, qui étoit 
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de visiter lès bords de la mer Noire et de la mer 
Caspienne, et d'examiner avec attention la posi- 
tion de la Géorgie , ses relations actuelles avec 
l'intérieur de l'Asie, et celles qu'il seroit facile 
d y établir. Le général voulut bien me promettre 
de me fournir les escortes et de m'accorder les 
secours et la protection dont j'avois besoin pour 
faire moi; voyage avec sûreté, 

J'aurois voulu commencer mes excursions 
par l'ancienne Colchide; mais depuis deux mois 
îl s'étoit manifesté quelcjues troubles dans ces 
provinces, et les routes étoient peu sûres. Le 
général m^engagea donc à différer ce voyage 
jusqu'à ce que je pusse l'effectuer sans danger. 
Après avoir passé une quinzaine de jours à 
Tiflis, je me décidai à aller visiter la Kakétie^ 
la plus riche province de la Géorgie. 



*.| 
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CHAPITRE III. 



Départ de Tiflis pour la Kakétie. — Colonies allemandes. — ' 
Canop du régiment des grenadiers de Géorgie. — Passage 
de riori {Cambysus). — Sinac^-Cainp du régiment des 
diagons. — Yacher j. — Tchenidaly . — Beau domaine du 
prince Tchiftchivadze. — Telaw.- — Retour à Tiflis. — No- 
tice sur les Lesghis. 



Nous partîmes de Tîflîs pour la Kakétie le 
samedi 8-20 juin^ à deux heures après midi. 
Les chevaux de poste n'étant pas établis sur 
cette route, nous louâmes pour notre britchka, 
moyennant un ducat, quatre chevaux apparte- 
nans à des Allemands, pour faire les trente 
werstes qu'on compte de Tiflis aux colonies 
wurtembergeoises. Mon fils et mon interprète 
Russe étoient à cheval. Nous étions escortés par 
trois cosaques destinés à nous défendre contre 
les Lesghines ou Lesghis, qui, il y a quelques 
années encore, venoient enlever les Géorgien^ 
jusque sous les murs de Tiflis^ 
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Après avoir traversé le Kour sur un pont 
très-^ancien qui sépare la ville du faubourg 
d'Avlabari j et après avoir monté un chemin es- 
carpé pour sortir de la ceinture des montagnes 
qui entourent Tiflis de trois côtés ^ on traverse 
pendant dix werstes un pays plat; t>n entre en»- 
suite dans des montagnes plus ou moins élevées, 
dont on ne sort qu'après vingt-quatre werstes 
de marche. 

Toute cette contrée étoit extrêmement aride ; 
le |)eu de blé qu'on y voyoit étoit tellement 
clair-semé, et les épis si maigres, qu'ils valoient 
à peine les frais de la récolte; quelques portions 
de ces terres avoient été ravagées par les saute-* 
relies, fléau qui, cette année, s'étpit étendu 
dans une .grande partie des provinces de la 
Géorgie, et auquel cette contrée est souvent 
exposée. 

A six werstes des montagnes que nous ve^ 
nions de quitter, on trouve deux villages alle- 
mands, éloignés d'une werste l'un de l'autre, et 
situés sur les bords de l'Iori, autrefois le Carn^ 
bjrsuSy nom sous lequel cette [rivière est connue 
dans les écrivains anciens , et qui lui fut donné 
par Cyrus, en l'honneur de son père. L'un de 
ces villages se nomme Pétersdorf; il ne ren- 
ferme que vingt-isept maisons; sa population est 
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de quatre-vin^-ODze âmes. L'autre, Marîenfeld, 
contient trente-une familles , formant ensemble 
cent soixante habitants. C'est dans ce dernier 
village que nous nous arrêtâmes. 

Les maisons occupées par les colons sont bâ- 
ties en pierres blanche» et tendres et en bois^ 
plâtrées extérieurement; elles sont distribuées 
d'une manière commode, et presfjue toutes dé- 
corées d'un péristyle à colonnes : elles ont une 
cour assez grande et des étables. Chaque famille 
a obtenu trente-cinq disséatines de terres en 
toute propriété, environ quatre-vingt-dix ar- 
pents; les maisons n'ont coûté, à la, couronne 
que 125 roubles d'argent, ou 5oo francs. Cette 
avance doit être remboursée au bout de dix ans^ 
sans intérêt : alors seulement les* colons seront 
assujétis à une imposition de 20 copecs par dis^ 
séatine, c'est-à-dire 7 roubles par propriété: 
jusques-là ils seront exempts de toutes charges 
et impositions quelconques. 

Avec les avantagés attachés à la proximité de 
la ville de Tifli&, les Allemands qui composent 
ces colonies doivent prospérer ; mais la première 
année de leur établissement la sécheresse a été 
excessive, et les foibles productions qu'ils ont ré- 
coltées ont obligé le gouvernement de la Russie 
à venir au secours des colons. 
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L'air du pays occupé par les deux villages est 
généralement sain ; Teau de. Plori est très-bonne, 
et cependant la mortalité a été assez consîdë^ 
ratle dans le village deMarienfeld, qui a perdu, 
dans une seule année , onze personnes sur cent 
soixante. Les renseignements que j ai pris sur 
les causes de celte mortalité m'ont prou véqu^ile 
n'a tenu qu'a l'ignorance de quelques circons- 
tances locales. Dans tout ce canton, pendant 
l'été, les jours sont excessivement chauda et les 
nuits très-froides : cette différence de tempé- 
rature détermine des pleurésies et des fièvres 
pour ceux qui n'ont pas l'attention de prendre 
des précautions contre le froid,* Une autre cause 
de cette mortalité tient à la nature des eaux de 
l'Iori, quij descendant des montagnes du Cau- 
case , couvertes de neiges, sont excessivement 
froides , et dont l'usage en été est très-dangereux. 
Les historiens Romains disent que Pompée, étant 
à la poursuite de Porose , roi des Albaniens , tra- 
versa le Cambysus , et que quelque^uns de ses 
soldats ayant bu de i'eau de ce fleuve pendant la 
chaleur du jour, moururent victimes de leur im^ 
prudence* A Pétersdorf , la mortalité n'a été que 
de trois sur quatre-vingt-onze ; et ^ avec quelques 
précautions, les fièvres dont les habitants ont 
été attaqués eussent pu être évitées. 
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Parmi les colons de ces deux villages, qui 
viennen;t du Wurtemberg, on compte quatre 
familles hongroises ; ces colons sont déjà pro-» 
priétaires d'un assez grand nombre de chevaux. 
Leurs vaches sont généralement petites; leurs 
moutons, de l'espèce qu'on nomme chamtouk ^ 
mais dégénérée, sont beaucoup moins gros que 
ceux de la r^ce primitive. Presque tous ces co- 
lons, comme ceux des environs de Tiflis, sont 
venus d'Odessa, et la superstition a seule dé- 
terminé leur demande de translation. ' 

Le voisinage des Lesghis expose souvent les 
Allemands à se voir enlever quelques bestiaux; 
mais, grâce aux mesures énergiques adoptées 
par le gouverneur général, ils seront bientôt à 
l'abri de tous dangers. 

Nous reçûmes à Marienfeld l'hospitalité chez 
le directeur de la colonie : c'est un gentilhomme 
polonais de la Lithuanie. 

Les Wurtembergeois ont un moulin sur l'Iorî : 
ils voudroient qu'on appliquât une partie des 
eaux de cette rivière a l'arrosenaent de leurs 
terres; mais les travaux nécessaires pour y par- 
vteoir èxigeroient de nouvelles avances , que le 
gouvernement Russe n'est pas disposé à ajouter 
à tous les sacrifices déjà feits pour ces colons, 
et dont jusqu'ici il a retiré très-peu d'avantage. 
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Il y a à Marienfeld un poste de douze co- 
saques, destinés en même temps à garantir les 
propriétés des habitants contre (es incursions des 
Lesghis, et à mettre le chef de la colonie à Tabri 
du mécontentement que les colons avoient ma- 
nifesté dans le principe de leur établissement* 
Ils refusèrent de travailler^ prétendant que la 
Russie n^avoit pas tenu les conditions auxquelles 
elle s'étoit engagée envers eux. Depuis cette 
époque, ils se sont livrés à la culture avec zèle, 
et tout annonce un commencement de pros- 
périté. 

Nous partîmes le lendemain > vers neuf heures^ 
de Marienfeld pour Moucravane, camp du ré-^ 
giment des grenadiers de Géprgie, que com- 
mande le colonel Yermoloff, parent du général 
en chef. Pour s'y rendre , on traverse une vallée 
pierreuse , dans laquelle coule llori. 

Le camp occupé psu* les grenadiers de 
Géorgie paroit destiné à devenir un jour une 
ville. Sa situation «st à m>-côte, sous un diœat 
salubre , à peu de distance des montagnes 
qu'habitent les Lesgbis. On ne pou voit choisir 
un point de défense plus convenable. D'ailleurQ 
il n'est qu'à quelques werstes du chemin quî^ 
de Tiflis, conduit dans laKakétie, et qu'on se 
propose de continuer^ d'uo côt'é, jusqu'à Derw 
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bent, et de l'autre jusqu'à Bakou. Toutes les 
reconnoissances de cette nouvelle route ont été 
faites. Ainsi Moucravane pourra un jour parti- 
ciper au riche cohimerce qui peut s'ouvrir entre 
les deux mers et ses habitants, et les Lesghis 
eux-mêmes pourront trouver de Toccupation 
dans le transport des vins et des autres marchan- 
dises qui proviendront de la Kakétie, ou qui tra- 
verseront cette province. 

On voit avec satisfaction des bâtiments solides 
remplacer successivement les tentes et les bar- 
raques qui servoient de logement aux grenadiers 
de Géorgie. Les maçons, les charpentiers, les 
serruriers et les peintres employés à ces cons- 
tructions sont des soldats qui, pour leur travail , 
reçoivent une haute-paie de lo copecs (2 sous) 
par jour. Ils coupent les bois dans les montagnes 
voisines ; les pierres se trouvent sur les lieux ; 
ils font eux-mêmes les briques et la chaux, et 
comme le colonel leur livre le fer à ses frais, les 
déboursés en argent pour cette nouvelle ville 
ne sont que d'une foible importance. 

Dans le régiment , non-seulement on trouve 
des ouvriers de tous les métiers, dont le travail 
n'exige qu'une intelligence bornée; mais nous 
y avons vu un atelier de carrossier complet , et , 
ce qui est plus remarquable, une fabrique d« 
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schakos^ et une autre pour toutes sortes d'ins- 
truments de musique. 

On conçoit combien cette organisation des 
soldats Russes facilite les conquêtes dans les pays 
où, comme en Asie, il est nécessaire de fonder 
de nouvelles villes pour maîtriser et contenir 
des peuples nombreux nouvellement soumis. 
Cette organisation devoit être celle des armées 
commandées par Alexandre. Elle nous explique 
comment, dans les deux années qui suivirent 
Pinvasion de ce. conquérant en Asie, il fonda 
plus de quarante villes, auxquelles il donna son 
nom; elle devoit être aussi celle des armées 
romaines. 

Il est impossible d'être accueilli avec plus 
d'amitié que nous le fûmes par M. le colonel 
Yermoloff Selon l'usage des colonels Russes dans 
les provinces au-delà du Caucase, tous ses offi- 
ciers mangeoient à sa table , et cette noble hos^ 
pitalité n'éprouve pas même d'interruption lors- 
qu'il est absent. 

Le lieutenant- colonel de son régiment, 
M. de Schwetschoff , fut enlevé, il y a trois ans, 
par les montagnards du Daghestan , près de 
Kasiourte, sur le chemin de Derbent à Kislaer, 
Les deux cosaques qui formoient son escorta 
ayant été tués, cet officier fut obligé de céder 
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au nombre, après avoirmis hors de combat deux 
de ces brigands. On exigeoit So^ooo roub. d'ar- 
gent pour son rachat (130,000 fr. ). Il étoit 
pauvre; un de ses amis annonça dans les papiers 
publics sa captivité, et quelques mois suffirent 
pour remplir une souscription qui acquitta sa 
rançon. Plus tard, de dures représailles firent 
restituer cette somme, et beaucoup au-delà (i). 

Lès officiers qui sont campés à Moucravane 
s'occupent beaucoup de chasse , et ont fourni 
au colonel les moyens de commencer une mé- 
nagerie. Déjà on y voit un ours, des chamois, 
des gérâmes , des renards et des chacals. 

Lorsque nous étions à Moucravane, nous y 
vîmes arriver un détachement de deux cents 
hommes d'un des régiments qui, pendant deuiÊ 
ans, sont restés en France : ils dévoient être in- 
corporés au régiment des grenadiers de Géorgie. 
Les soldats étoîent surpris de retrouver des 
Français à une si grande distance des cantonne- 
ments de Maubeuge, qu'il venoient de quitter. 

L'après-midi , nous allâmes, avec le colonel, 
visiter les ruines d'une ancienne église taillée 

(i) M. de SchwetscliofF étoit un offipicr distingué et gé- 
néralement aimé. Il a été nommé, en 1821, colonel d'un 
régiment sur la ligne, et est mort peu après. Il réunissoiC 
beaucoup de gaité à une grande bravoure. 
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dans le roc^ et qui sert aujourd'hui de magasin 
à poudre. Elle est évidemment de la plus haute 
antiquité, comme plusieurs autres églises en 
ruines, qu'on trouvé dans le pays occupépar les 
Lesghis. , 

Nous partîmes de Moucravane le lundi de 
bonne heure. Le colonel et le lieutenant-colonel 
nous accompagnèrent jusqu'au village de Cat- 
chema, bâti sur la rive gauche de l'Iori, qui se 
jette dans l'Alazan, non loin de son embou- 
chure dans le Kour. L'Iori est plutôt un. torrent 
qu'une rivière ; il entraîne une imitiense quan- 
tité de pierres; et comme il change de- lit à 
chaque moment , selon la direction des orages 
et l'écoulement des eaux qui en est la suite, ces 
pierres couvrent la vallée entière. 

Le village de Catchema est peu considérable; 
les terres qui l'environnent sont médiocres : 
d'ailleurs^ la sécheresse excessive de l'été avoit 
contribué k leur stérilité. 

Le colonel avoit eu la bonté de nous prêter 
six chevaux pour notre excursion dans la Ka- 
kétie, et le service qu'il nous rendoit étoit.d'au-* 
tant plus important , qu'ime grande partie de 
notre voyage devoit avoir lieu sur des routes de 
traverse. 

Nous mîmes quatre heures pour parcourir les 
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dix-huit werstes de Moucravane à l'établisse- 
ment des écuries du régiment des grenadiers de 
Géorgie. Ici, le pays est beaucoup meilletir, et 
les fourrages sont plus abondants. On y place, 
à l'époque des grandes sécheresses, les chevaux 
du (Colonel et une partie de ceux qui appar- 
tiennent au régiment. Nous nous y arrêtâmes 
deux heures pour faire rafraîchir nos chevaux 
et pour diner , et nous vînmes coucher au poste 
cosaque de Dampali, qui en est à trente-sept 
werstes. Entre ces deux points , on trouve un 
autre poste cosaque, où nous changeâmes notre 
escorte. 

Le poste de Dampali , comme presque tous 
ceux que les cosaques occ(;ipent dans la Géorgie 
et dans les autres provinces au-delà du Caucase, 
n^est qu'un enclos entouré de palissades et de 
fossés, auquel on donne le nom de fort. Ces 
enclos renferment ordinairement trois ou quatre 
barraques : Tune pour loger l'officier , et les 
autres pour les simples cosaques et les voya- 
geurs. On y trouve aussi des écuries en clayon- 
nage. 

Un cosaque nous y vendît, pour i rouble 
5o copecs (i fr. 5o cent.), une douzaine de 
petits faisans un peu plus gros que des cailles. 
Il venoit de les prendre, de les tuer et de les 
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plumer : c'étoit un mets très-bon; cependant noua 
n'en regrettâmes pas moins cette destruction 
inutile d'un oiseau rare et recherché enFrance^ 
mais qui est très-commun en Géorgie et dan« 
tous les pays qui avoisinent le Phase. Les faisans 
dans cette contrée sont de deux espèces : le fai- 
san ordinaire et le faisan doré. Celui-ci se trouve 
plus commuaément sur les bords de la mer 
Caspienne. 

Après avoir passé la nuit à Dampali, nous en 
partîmes de bonne heure pour Sinac. On compta 
près de quarante werstes entre ces deux postes ; 
nous les fîmes en cinq heures. 

Tout ce pays est entremêlé de plaines, d^ 
vallées et de montagnes. Les villages qu'on tra- 
verse sont en assez grand nombre, et presque 
toujours entourés de belles plantations. 

Cinq werstes avant d^arrîver à Sinac, on 
monte pendant une heure pour parvenir au 
sommet d'une montagne, d'où on découvre cette 
ville à gauche. Elle est située sur un mamelon 
assez étendu, et a derrière elle une plaine im- 
mense ^ qui se termine par la chaîne la plus éle^ 
vée du Caucase* 

Sinac, capitale du district deKizig et de toute 
la Kakétie, renferme environ quatre cents mai- 
son^ et dûux .mille habitants. Ils passent pour 
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être les plus braves de la Géorgie. Cette supé- 
riorité de courage, dans un pays où cette qualité 
est générale^ tient sans doute au climat, à Tair 
vif des montagnes, et surtout à la nécessité où 
ils sont constamment d'avoir à se défendre des 
attaques de leurs voisins. 

La situation de Sinac est bien choisie sous le 
rapport du climat et des moyens de défense ; 
mais on y manque d'eau. La seule fontaine qui 
existé dans la ville en fournit une si foible quan- 
tité, que chacun prend <le l'eau à son tour, et 
ne p^rt en remplir qu'un seul vase. 

Cet inconvénient a souvent occasionné des 
scènes sangls^ites parmi les habitants, qui sont 
d'un caractère irascible et ne marchent jamais 
saqs le^r quindjal. Lorsque l'ea%i vient à tnan- 
quer, ils sont forcés de l'aller chercher à l'Ala- 
zan ; mais alors ils n'y vont jamais qu'ei} troupe 
et bien armés ^ pour se défigindre amtre les Les- 
ghis. Ceuï^-cl, plus que tous les peuples qui 
habitent leCaucase, sont adonnés au pillage; et, 
malgré la , crainte que leur in^irent les Russes, 
ils se défendent diflfidlement de la tootalioli 
d'exercer leur brigandage lorsqu'ils en trouvent 
l'occasion favorable. 

Quelques jours avant notre arrivée à Sinac, 
dix Lesghis qui se htàgnowiit dans l'Âlazan^ 
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rivière assez* rapide qtii sépare leur pays de la 
Kakétie, ayant aperçu quatre Arméniens occu«* 
pés de leur récolte , étoient venus tout nus, armés 
de leurs qùindjals, pour les enlever. Deux dé ces 
Arméniens parvinrent à leur échapper; ils em^ 
menèrent les deux autres , dont l'un se noya en 
traversant la rivière. 

On venoit de donner avis au général en chef 
de cet acte d'hostilité , qui ne devoit pas rester 
long-temps impuni. 

Nous logeâmes chez le major commandant la 
place de Sinac ^ qui nous accueillit avec la plus 
grande cordialité. La maison quil o<xupott do^ 
tni»oit la belle cantrée «ifiiée lentre cette viilf 
€t Telaw. 

La difficulté de ocummuniquer avec la plaine, 
à cause de la rapidité et de k longueur de la 
descente qui y conduit , a nui, sans aucun doute, 
à la prospérité des habitants, qui peuvent diflj- 
cilemeiit se livrer au coitimerce des abpndimt^ 
productions de cette contrée. Us s'occupent .<b 
la fabrication des toiles de coton <, et se servent, 
pour les teindre en un tréa^beau rouge^ de la 
^rance sauvage qu'on trouve en abondance 
dans le pays- On m'en fit voir de trés-^x^se et 
de la meilleure qualité ; mais quoiqu'elle ne coàte 
que la peine de l'arracher, on voyloitla vendre 

5. 
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humide à 4 roubles argent le poud , ce qui auroit 
porté le quintal de France à 48 francs. Le gou- 
vernement Russe feroit bien d'encourager la 
culture de cette plante dans la Kakétie, la na- 
ture du sol lui étant très-convenable. 

C'est à Sinac et dans son district que com- 
mença, en 1812, une terrible insurrection con- 
tre les Russes, dans laquelle plus de trois cents 
soldats furent massacrés. Un grand nombre de 
princes Géorgiens restèrent fidèles, et furent 
euXH[nêmes exposés à la fureur populaire, qu'a- 
voit surtout excitée l'incontinence des soldats. 
On se SQUvient que c'est ce vice si commun 
parmi les soldats Français qui détermina les 
vêpres Siciliennes; et Montesquieu, quia si bien 
observé les causes de la grandeur et de la déca- 
dence des nations, rappelle que les Français 
avoient fait huit fois la conquête de l'Italie, et 
que huit fois ils en avoient été chassés pour leur 
incontinence et le mépris qu'ils témoignoient 
aux vaincus. 

Les Arméniens, peuple entièrement agricul- 
teur et commerçant, ne prirent aucune part à 
ce mouvement , qui ne tarda pas à être calmé, 
et depuis lors un gouverneur sage, uniquement 
occupé de la prospérité de la Géorgie et du bon- 
heur de ces peuples, a suçcéssivemeQt éteint 
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l^aversion des Géorgiens pour les Russes. Ils sa- 
vent d'ailleurs que, sous le gouvernement de 
cette puissance, ils sont désormais en sûreté 
contre les Lesghis, les Persans et les Turcs, qui 
tour à tour ravageoient leurs champs, et em- 
menoient leurs femmes et leurs enfants en es- 
clavage : aussi donnent-ils journellement à la 
Aussie des preuves de dévouement. 

Partis de Sinac le mercredi, le maréchal, de 
la noblesse , suivi de son interprète , voulut se 
joindre à notre escorte, se proposant de ne nous 
quitter c^ue quand nous serions sortis du district 
de Kizig. Ce prince Géorgien est un homme de 
près de soixante ans , renommé pour son intré- 
pidité, son agilité dans les exercices du corps, 
et îpouF un grand nombre de faits d'armes re- 
marquables ; il est encore plein de force et la 
terreur des Lesghis : il en a tué un grand nombre 
de sa propre main. 

En partant de Sinac, nous reprîmes, pendant 
trois werstes environ , la rOute que nous avions 
suivie la veille pour y arriver. Nos chevaux, 
quoique forts, éprouvèrent beaucoup de diffi- 
culté à traîner la voiture au sommet de la pre-^ 
mière montagne. Nous n'eûmes ensuite qu'à 
descendre jusqu'à un plateau orné de très- 
beaux noyers. Les voyageurs, comme au mont 
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Etna, souft le magnifique châtaignier nommé 
le Centù Cwaltt^ sont dans Tusage de se 
reposer & Tombre de ces bois antiques. Nous 
nous détournâmes ensuite sur la gauche, et 
parcourûmes un pays beaucoup plus fertile et 
plus peuplé que celui que nous avions traversé 
1^ veille. 

On nous avôît dit qu'il n'y avoit que vingt- 
sept werstes de Sinac à Czar^key Poloden (la 
Source*du-Roi)^ camp d'été du régiment deé 
dragons de Nijninovogorod; mais, partis. à neuf 
heures , et n'ayant pu arriver qu'à deux , quoique 
nos chevaux fissent au moins, sept werstes à 
l'heure, on peut compter cette distance pour 
plus de trenteKîinq werstes. 

Le colonel du régiment de Nijninovogorod 
étoit absent au moment où nous arrivions au 
camp. Le inajor SalikofT^ qui commandoit à sa 
place, voulut bien le suppléer dans l'accueil que 
nous en attendions^ d'après leîs lettres de re- 
commandation que nous avoit remises le gé- 
néral en chef YermolofF. Le major et ses officiers 
ne cessèrent , pendant lés deux jours que nous 
passâmes avec eux , de notis prodiguer toutes les 
marques de la plus noble hospitalité* 

La qualité de lieutenant de dragons qu'avoit 
mon fils étoit auprès d'eux un dtre de plus , et 
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vingHiuatre heures n'étoient pas écoulées, qu'il 
se trouvoit parmi des camarades. 

La position du camp des Sources^u-Roi, ainsi 
nommé, parce que le roi Héraclius buvoit toujours 
de cet^ eau qui passe pour la meilleure de la Géor 
gie, est véritablement admirable. L'air y est pur 
et sain , mais un peu froid : aussi, à l'époque dt$ 
fenaisons et des grands exercices, il occasionne 
parmi les soldats un grand nombre de fièvres 
et de pleurésies. 

Du haut du plateau sur lequel est placé le camp, 
on domine cette magnifique plaine que nou^ 
avions déjà admirée de Sinac. A quatre werstes 
du camp, on voit un château de la plus haute 
antiquité : il est presque en ruines, et placé au 
milieu des bois dans une position très -élevée 
et pittoresque. U est d'une facile défense. Les 
rois de Géorgie venoient l'habiter pendant les 
grandes chaleurs de l'été, pour y jouir d'an air 
frais et pur ^ et pour surveiller de ce po^nt les 
mouvements des Lesghis. Pendant l'insurrection 
de 181:1, cette forteresse a servi de retraite à 
jun grand nombre de soldats Russes. 

Le lendemain de notre arrivée, le major Sa- 
likoff fit manœuvrer (levant noua un e^adrou 
de dragons. Nous admirâmes la précision d^ 
tous ses mouvements. Les honunes étoîent 
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jeunes et forts. Leurs chevaux, provenant des 
montagnes de la Kabarda, étbient généralement 
beaux; ils avoient les jambes fines, et étoient 
remarquables par leur vivacité. Ils reviennent 
au colonel, rendus au camp ^ à 200 roubles assi* 
gnations : il n'en reçoit cependant que 120 du 
gouvernement, et supplée au reste. Ces chevaux 
vaudroient en France au moins 12 à i,5oo fr. ; 
ils sont sobres , ne craignant ni le bhaud ni le 
froid, et sont infatigables. Dans un pays absolu- 
ment dénué de fourrages, un régiment ainsi 
mante peut faire jusqu'à quatre-vingts werstes 
dans sa journée. . 

Les officiers ont aussi des chevaux de la Ka- 
barda , mais d'un premier choix. Un grand nom- 
bre possèdent des chevaux persans du Karabagb, 
province limitrophe de la Perse, aujourd'hui à 
la Russie. Malheureusement les chevaux de cette 
dernière race craignent beaucoup le froid et 
l'humidité, et ont besoîn , dans le principe , de 
grands ménagements pour pouvoir s'acclimater 
en Europe. 

Pendant notre séjour, nous mangions à la 
table du colonel, avec tous ses officiers. Durant 
le repas, les musiciens, au nombre de qua- 
rante, exécutoient des symphonies militaires, 
et nous firent juger de la musique des Les- 
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gkb par deux airs pleins de gaité et de vivacité. 

Le vendredi 1 4-^36 juin^ après diner, nous 
quittâmes avec regret le camp des dragons, où 
nous avions si agréablement passé deux jours , 
pour aller au village de Vachery , où nous 
comptions coucher. Nous devions traverser le 
camp d'Iiiyer des dragons. Le plus grand nom- 
bre des officiers , le major à leur tète, voulurent 
absolument nous y accompagner, pour nous 
faire leurs adieux. Notre cortège étoit cette fois 
beaucoup plus nombreux qu'à l'ordinaire, se 
composant de plus de trente cavaliers qui , en 
signe de r^ouissance, s'amusoient à faire ma- 
nœuvrer leurs chevaux à la manière desPei^sans 
et des Géorgiens, tirant, en courant au grand 
galop, des coups de fusil et de pistolet, et re^ 
diargeant leurs armes, sans diminuer Fallure'de 
leurs chevaux. Le maréchal de la noblesse se 
faisoit remarquer, au milieu de tous, par la pré-^ 
cision et la vivacité de ses exercices.. Arrivés au 
camp, nous fûmes surpris de trouver des mai- 
sons balles avec solidité; dles étoient couvertes 
en bois, en roseaux et en terre. Les maisons 
sont isolées, et presque toutes accompagnées 
d'un jardin : elles sont alignées, et ne forment 
qu'une seule rue assez large. 

Le camp des dragons se nomme Caravach : il 
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est s^tué à trente werste» de Yachery.. Avant 
de nous mettre en route, les oi}iciei*s nous 
avoient fait préparer un zakouska, espèce de 
collation qui précède le diner y et ils nous firent 
boire assez abondamment le vin de l'étrier. 

Au milieu de la gaité qui avoit accompagné 
le repas d'adieu, il prit fantaisie à mon fils de 
descendre de son cheval pour monter sur un 
buffle. Cet animal ne fit aucune difficulté pour ^ 
avancer; mais du moment que le cavalier voulut 
lui faire accélérer le pas, il s'emporta avec fu» 
Eieur, et se débattit de telle manière^ qu'il eut 
bientôt jeté bas son homme, peu accoutumé à 
pareille monture. 

Nous mimes quatre heures pour. gagner Va» 
diery; nous parcourûmes la belle plaine de 
Telaw, si renommée pour la fertilité du sot et 
b force de la végétation. Nous revenions sur 
nos pas, côtoyant cette chaîne de montagnes 
d'inégale élévation , sur laquelle est bâtie la ville 
deSinac, que nous laissâmes à quatre werstes 
de notre route« Cette plaine est parsemée d'un 
grand nombre.de beaux villages. 
' Vachery n'est qu'à huit werstes de Sinac. On 
avoit envoyé un exprès à ce village pour nous 
y faire préparer un logement. Faute de maison 
assez commode et convenable , le maire nous 
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avoit destiné l'emplacement qui sert à presser 
et ii conserver le vin. Il étoit environné de tnu* 
railles de trois côtés ^ e^ entièrement ouvert au 
nord» 

Le toit étoit en planches; ce hangar avoit en* 
viron six toises de longueur et quatre de lar-^ 
geur. Le fond en étoit occupé par une grande 
auge en pierre, dans laquelle on presse le raisin; 
on fait ensuite couler le vin dans de grandes 
jarres maçonnées dans la terre, et placées dans 
ce hangar k peu de distance les unes des autres. 
On y conserve le vin pendant plusieurs années; 
fnaii n^ayant pas subi une fermentation conve^ 
HaMe j il est sujet à s'aigrir^ lorsqu'on le retire 
des jarres pour le verser dans des outres. 

Vachery est situé k mi-côte, «a milieu d'une 
forêt d'arbres fruitiers magnifiques. Les terres 
qui l^entourent sont extrêmement fertiles: elles 
étoient couvertes de très4>eaii blé, et surtout de 
vignes d'une grosseur remarquable. Les noyers 
et les figuiers y sont de la ptâs grande beauté : 
ces derniers arbres avoîent des feiiîHes de plus 
d'un pied de longueur sur dix pouces de lar- 
geur. On en recueille deux fois le fruit, en 
juillet et en octobre : les frmts de la derniers 
récolte sont les meHleurs. 

Le maire eut pour nous beaucotip d'atten^ 
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tioDS : il noas procura pour notre souper àeê 
haricots rouges^ des œufs et des poules. Ici, 
comme dans tous les villages de la Géorgie , le 
pain étoit très-mauvais : on y suit encore pour 
le faire la méthode usitée en Asie de temps im- 
mémorial. 

Les fours sont construits dans la terre même : 
ce sont des puits de cinq à six pieds de diamètre 
et de cinq pieds de profondeur, bâtis en pierre 
et en ^ chaux. Le feu est placé au milieu, et 
lorsque le four est échauffé, on en retire le 
charbon et les cendres. L'homme qui fait le 
pain a auprès de lui une planche et un baquet 
rempli de farine; il en prend deux ou trois poi- 
gnées qu'il mouille avec un peu d'eau, et qu'il 
pétrit sur la planche, de manière à lui donner 
quelque consistance. Il jette ensuite cette pâte 
informe contre les parois du. four, où il l'étend 
et laplatit à peu près comme nos maçons éten- 
dent le mortier contre les murs. Il en remplit 
successivement tout l'intérieur, et recouvre le 
four avec des planches* Au bout de quinze ou 
vingt minutes, il retire de mauvaises galettes, 
qui servent e^ même temps d'assiettes et de pain. 
Le levain n'est point en usage dans cette contrée. 

Nous dormîmes assez bien sous ce hangar, 
quoique nous fussions souvent tourmentés de 
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la crainte d'être assaillis par les phalanges, es- 
pèce d'araignée énorme assez conimune dans 
les vieux bâtimens de Tiflis et dans une partie 
de la Géorgie. 

La phalange a quelque chose de dégoûtant, 
et on peut même dire d'efîrayarit au premier 
aspect : son corps est gros comme le pouce , et 
monté sur des pattes assez courtes* Cet insecte 
est trè^agile; son cou est allongé ; sa bouche est 
armée de dents, qui lui servent à saisir sa proie 
avec un sentiment de fureur inexprimable. 

On nous avoit envoyé, par curiosité, deux 
phalanges dans des vases séparés; nous les mimes 
toutes deux dans le même bocal : aussitôt elles 
se précipitèrent l'une sur l'autre et se saisirent 
réciproquement par la bouche. Dans cette situa-* 
tion , qui ne pouvoit avoir une issue dangereuse , 
elles restèrent attachées, la plus forte traînant 
de temps en temps la plus foible, qui ne làchoit 
pas prise; mais à la fin, de guerre-lasse, la plus 
petite, fuyant son ennemie, monta avec une 
rapidité extraordinaire le long des parois glis^- 
aants du bocal. Un mouvement que nous don- 
nâmes au verre la fit retomj3er; la plus grosse 
vint immédiatement à elle, et cette fois, la sai<- 
sissant sous le cou , et se mettant ainsi hors oe 
^9 atteintes, en moins de cinq minutes elle lui 
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détacha la tète du corps, en la faisant expirer 
au milieu d'affreuses convulsions. Elle se jeta 
alors sur sa victime, qu'elle dévora en un instant 
avec la plus grande voracité. 

On s'amuse quelquefois à mettre en présence 
un scorpion et une phalange. Le combat est 
acharné; presque toujours la phalange reste vic- 
torieuse; mais son succès lui coûte souvent cher^ 
car si elle est piquée dans le combat par le scor* 
pion, elle meurt d'ordinaire une demi-heure 
après. Ces j^langes sont assez communes en 
Perse. Lorsqu'elles tombmt sur quelqu'un , on 
doit avoir assez de sang-froid pour ne faire aucun 
mouvement, de crainte que l'insecte irrité ne 
morde. Du reste, sa morsure, dangereuse si on 
n'y porte inmiédiatement remède, n'offre aucun 
pé( il, lorsque, dans ie quart-d'heure qui suit, ou» 
frotte pendant long-^temps la partie blessée avec 
un corps gras^ et surtout avec de l'huUe dont 
beaucoup de Géorgiens ont toujours une p^titi^ 
fiole sur eux. 

Ouire li3s phalanges et les scorpîoiiis, on 
trouve en Géo'^gie des iniHe-jiieds, des taren- 
tules et des #erpens dont la piqûre est plus ou 
mi^iii^ venimeuse. 

Le marék^alde la noblesse et son interprète 
^ontiouiâent à voyager avec nous , obligeance k 
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laquelle nous fûmes redevables de toutes les fa- 
cilités et de la sûreté que nous pouvions de* 
sirer. 

Partis de Vachery à sept heures du matin , 
nous vînmes diner à un très-^beau village à mi- 
côte^ situé à trois v^erstes <le Mokoxange. Ob 
nous logea, comme la veille, sous un grand 
péristyle , où on avoit étendu des tapis et des 
coussins. Le maire , quelques nobles du voisin- 
nage et le maréchal d)nérent avec nous; maîs^ 
comme nous étions encore dans le carême grec, 
qui se termine le jour de la Saint-Pierre, ib re- 
fusèrent <}e manger des mets -qu'on nous avoit 
préparés , et se contentèrent de poîssoo sec et 
salé qui provient des pèches de Bakou. 

Nous bûmes à la géorgienne dans de grandes 
cuillères à soupe d'argent, nommées hazarpe*- 
ches, qu'on pass^ mGcessivement à chacun des 
convives. Le vin étoit bon : comme ceux de Mé^- 
doc, «vec lesquels il a beaucoup de rapport, il 
ne porte pas à la tête. 

A quelques werstes du v91age de Mokoxange 
que nous traversâmes peu aprèç notre diner , 
nous primes congé du maréchal, et nous conti- 
nuâmes notre route dans des forêts où le chêne 
^minoit^ et où F^n !roy4>îl aussi de l2rèa-"keiiux 
éx'aUes, des sycomores^ des peupiiem^ «des treia- 



I 
i 



'i , 



Digitized by 



Google 



8o VOYÀGâ 

bles^ des noyers des charmes, et de trés*beaux 
frênes. 

Il étoit huit heures lorsque nous arrivâmes 
au château du prince de Tchiftchivadze, pour 
qui nous avions des lettres de recommandation 
du général en chef. Ce riche propriétaire nous 
accueillit avec la plus grande cordialité. Envoyé 
très-jeune à Pétersbourg, où son père se trou- 
voit comme otage , il a reçu une très-bonne édu- 
cation , et il ne peut manquer, par son exemple , 
de cçntribuer puissamment aux progrès de la ci- 
vilisation de la Géorgie. Déjà son château , qu'il 
achève dans ce moment, est une véritable mer- 
veille dans un pays où la plupart des habitations 
sont bâties en argile , et souvent sous terre. La 
distribution intérieure est celle des châteaux de 
FEurope. L'architecture extérieure est adaptée 
aux climats de l'Asie. Dans un pays où, pendant 
trois mois , la chaleur est presque insupportable , 
il étoit sage de ne pas se priver de ces larges ga- 
leries couvertes et extérieures qui longent le 
xez-de-chaussée et le premier étage, et où l'on 
est dans l'usage de coucher pour que la fraî- 
cheur de la nuit contribue à procurer le som- 
meil. 

Les cours qui entourent le château sont vas- 
tes; le jardin est dans une position admirable^ 
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et une plaine de près de trente arpens , qui s'é- 
lève en pente douce derrière le mur de clôture 
jusqu'au pied d'une montagne^ permettra au 
prince de réaliser son projet de faire un jardin 
anglais^ dont le dessin sera favorisé par la na*» 
turc du terrain. 

La mère du prince Tchiftchivadze est une 
femme de beaucoup de mérite : elle est de la fa- 
mille des princes Andrqnic, qui, établis en 
Géorgie depuis trois siècles , et venus de Cons-» 
tantinople, ont la prétention de descendre de 
l'empereur grec de ce nom. La jeune princesse 
Tchiftchivadze est de la £simille des princes Ov^ 
belianoff, maison de la plus haute antiquité; il 
est même bien difficile qu'aucunje autre puisse 
lutter avec elle sur ce point, s'il est vrai , comme 
on le voit dans les Mémoires sur V Arménie^ par 
M. de Saint-Martin ) qu'ils sont de la race des 
pois de la Chine , et'que leurs ancêtres arrivèrent 
en Géorgie un siècle avant l'invasion de la Perse 
par Alexandre , roi de Macédoine. 

Le prince Tchifttshivadze est oolondi à la 
suite du régiment des dragons Nijninovogorod. 
Il avoit autrefois le même grade dans les gardes 
de l'empereur de Rossie; mais Je. désir de re- 
voir sa patrie dont il étoit éloigné depuis IjOng^ 
temps, et d'administrer lui-même ses terres, 

IF. 6 
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Fa déterminé à demander son changement. 

Ses domaines sont très-étendus. Les deux 
principaux sont celui de Tchenedaly et celui de 
Mokozange, tous deux célèbres pour la qua- 4 

Kté de leurs vins , qui tiennent le premier rang ! 

parmi ceux de la Géorgie. Vient ensuite levi- 
gnoble de Condol , appartenant au gouverne- 
ment, dépendant également du district de Te- 
law , et enfin les vignobles du prince Jean 
Apkasow. 

Le prince nous fit goûter de ses vins de trois 
et huit ans: ils étoient de bonne qualité, et n'a- 
voient pas, comme un grand nombre de vins 
de la Géorgie , le défaut d'être un peu acides. 

Le vin ordinaire vaut dans le pays à peine 
i abaze (80 cent. ) la tpunga (six bouteilles et. 
demie de Bordeaux ); c'est même le prix auquel 
les marchands de Tiflis et, dès autres villes le 
vendent, Après y avoir ajoutéiles frais de trans- 
port et leur bénéfice. • 

On ne se sert en Géorgie ni de barriques ni 
de bouteilles : tout le vin se transporte dans des 
outres.- On emploie à cet usage cinq sortes de 
peaux, savoir : ceHes de 'buffle, de bœuf, de 
cochon , dé bouc et dé chèvre. Les trois pre^ . ^ 

mières sont f^ plus convenables, et le goût 
qu'elles laissent au vin est moins désagréable 
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que celui que leur donne ta peau de chèvre et 
de bouc^ généralement employée enKspagnCj 
en Portugal et dans les Calabres. Ces peaux ont 
le poil en dedans^ et sont enticrcmcrit en- 
duites de naphte. Cette substance donne un 
mauvais goût au vin j mais on prétend qu^elle 
contribue à sa conservation. 

L'ouvrage de M, le comte Chaptal sur la cul- 
ture de la vigne et Tart de fabriquer les vins, a 
déjà pénétré dans ces-contrées, et sans doute 
produira un jour de l'amélioration dans le \m 
de la Géorgie. Ce savant considère ribéne, au- 
jourd'hui la Géorgie, voisine du mont Ararat^ 
comme le pays où la vigne fut d'abord cultivée. 
D'après cette observation, on est étonné du peu 
de progrès qu'a fait dans cette contrée la fabri- 
cation du vin* 

Le princeTchîftchivadze s'occupe avec beau- 
coup de soin de tout ce qui tient à la culture de 
la vigne et à la fabrication de ses vins : c'est sur 
cette production que repose son principal re- 
venu. Dans les bonnes années, comme l'année 
actuelle (1820), il peut récolter dans ses divers 
vignobles jusqu'à trente mille toungas de vin. Il 
récolte aussi du blé, et, à l'exemple des Lesghis 
leurs voisins, ses vassaux, au nombre d'environ 
quinze cents , commencent à s'adonner avec 

6. 
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succès-, à la culture du mûrier et à l'éduca- 
tion des Ters à soie. 

Les deux princesses s'occupent beaucoup k 
la campagne de la récolte de la soia; elles la 
font filer sous leurs yeux; elles transforment, 
par une lessive, ces soies grossières en soies 
fines, moelleuses et brillantes; elles en ob- 
tiennent des organsins, les teignent en diverses 
couleurs, et en fabriquent de jolies étoffes. 

Le ministre de l'intérieur, peu de temps avant 
mon départ de Paris, m'ayant engagé à prendre 
des renseignements sur les procédés en usage 
parmi les Orientaux pour la teinture de la soie., 
j'ai été assez heureux pour obtenir à ce sujet 
quelques détails de la princesse Tchiftchivadze 
elle-même. Je les ai adressés en France, et ils 
ont paru assez intéressants pour qu'on m'ait en- 
gagé à continuer ces recherches dans l'intérêt 
de nos fabriques. 

Les terres du prince sont cultivées par ses 
vassaux et par quelques Immirétiens. Les pre- 
miers sont tenus à un jour de travail par semaine 
pour leur maître. Les cinq autres jours sont em- 
ployés pour eux-mêmes sur des terres que le 
prince leur donne à loyer, et dont le septième 
du produit lui revient. Ces deux espèces de con-^ 
iributions équivalent à la contribution des serfe 
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Russes, qut donnent trois journées par semaine 
à leurs seigneuiSj mais qui peuvent cultiver 
pour leur compte autant de terres qu'ils le 
veulent j sans aucune rétribution. 

Lorsque le prince prend h son service des 
vassaux à l'année j il leur paie-So roubles d'ar- 
gent par au, et les nourrit. Il ne donne aux 
Immirétiens que 20 roubles d'argent, quoiqu'ils 
soient meilleurs ouvriers. Autrefbîa on en trou- 
voit un grand nombre; mais sur les représenta- 
tions qui ont été faites par les propriétaires de 
la Mingrelie et de Tlramirette au sujet de la dé- 
sertion de leurs esclaves j ifs ne sont plus admis 
en Géorgie, Le motif de cette mesure a été la 
crainte de la dépopulation de ces deux pro- 
vinces déjà trop peu habitées. 

Nous étions à Tépoque des récoltes p En Géor^ 
gie, on fauche le blé à la faucille. Les ouvriers 
occupés de ce travail s'excitent les uns les autres 
^en poussant des cris. Déjà nous avions remar- 
qué cet usage en Mingrelie et en Immire t te. 

La manière dont on bat le grain est assez sin* 
gulière. On se sert d'une espèce de triangle 
composé de trois planches de six à sçpt pieds 
de longueur, sur deux pieds et demi de largeur ^ 
le dessous est garai de cailloux qu^on y a en- 
châssés. A l'un des angles 5 on attèle des bœufs 
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OU des buffles qu'on fait tourner sur les gerbes 
de blé. Des hommes ou des enfants s'asseyent 
5ur l^e triangle pour faciliter la pression des épis. 

Nous avions projeté d'aller de Tchenedaly à 
Telaw^ et de retourner de cette dernière ville 
à Tiflis par la montagne de Gomboro , ce qui 
lious eût épargné cinquante werstes; mais comme 
le prince nous assura que cette route étoit im- 
praticable pour notre britchka, nous accep- 
tâmes l'offre qu'il nous fit de nous accompagner 
jusqu'à Tçlaw^ qui n'est qu'à sept werstes du 
château , et de revenir ensuite y coucher. 

Le pays qui sépare Tchenedaly de Telaw, et 
le district entier de ce nom ^ sont remarquables 
par la beauté du paysage et la fertilité des terres. 
Après être descendu du plateau élevé sur lequel 
est situé le château^ on traverse le ^torrent qui 
coule à ses pieds. Son lit a plus de cent toises 
de largeur^ et est couvert d'une immense quan- 
tité de cailloux que les eaux entraînent des 
montagnes'. On trouve ensuite une très-belle 
vallée couverte de plantations en chênes et 
en frêles , et d'autres arbres forestiers ^ dont 
un grand nqipbre sont entourés de ceps de 
vignes. 

Telaw est située sur une hauteur^ à quinze 
werstes de l'Àlazan. Elle renferme deux ou trois 
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eentd maisons. On y voit des i'estes de murs^ de 
tours et d'églises : cette ville étoit la seconde de 
la Kakétie. 

Le commandant habita le château^ qui est 
presque en ruineSi La chambre préparée pour 
le général en chef qu'on attendoit, est celle où 
est mort Héraclius, cet avant dernier roi dé 
Géorgie, si célèbre par son long règne, par les 
événements qui Font signalé^ et par le courage 
héroïque qu'il a déployé contre ses enneoiis, et 
surtout contre les Persans qui envahirent sod-^ 
vent son pays. Dans les dernières années de sa 
vie, la division qui s^étoit mise parmi ses fils 
lui avoit enlevé tous ses moyens de puissance. 
S'il fut contraint de se réfugier au fond de la 
Kakétie^ loin de sa capitale encore couverte de 
cendres et de ruines, du moins il eut la gloire 
d'avoir^ pendant cinquante ans^ à l'exemple du 
vieux Mi th rida te , k qui on Ta quelquefois com- 
paré^ défendu ses États peu étendus, et dénués 
4e places fortes , contre lés ennemis formidables 
dont il étoit environné* Avec une population à 
peine de cinq cent mille àmes^ il obtint souvent 
l'avantage contre les Persans, avec lesquels il ne 
cessa jamais d'être en guerre. Lorsque je ren- 
controis des princes Géorgiens, assez âgés pour 
avoir combattu sous ce roi y ils me parloient avec 
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ddmiratipil de Soft intrépidité vaiment héroïque 
au milieu des combaté. 

Le major de Pieters , qui commandoit depuis^ 
six mois le district de Telaw^ est Livonien. II a 
long-temps fait la guerre, et est couvert de 
blessures» Ses occupations sont nombreuses^ 
étant sans cesse forcé de parcourir un pays où 
les Lesghis font de continuelles incursions. Le 
major, qui est grand chasseur^ avoit, comme 
le colonel Yermoloff j une petite ménagerie^ 
qu'il nous fit voir. Elle se composoit de deux 
jeunes loups, qui étoient renfermés dans une 
coiir^ dont ils cherchoient vainement à esca* 
lader les murs. Sans cesse ils étoient en mouve- 
ment pour y parvenir; et l'un d'eux en étoit 
presque estropié. Il avoit aussi un cerf, une 
biche, une chèvre sauvage d'une trèsh-petite es- 
pèce : enfin, un renard, et un chacal remar-- 
quable par sa vivacité et les caresses qu'il faisoit 
à son maître. Il étoit libre, et passoit presque 
tout son temps avec le renard , son voisin , qu'il 
sembloit aimer beaucoup. Celui-ci ne supportoit 
pas aussi gaîment la perte de sa liberté. Ces deux 
animaux, qui ont une grande Ressemblance entre 
eux , diffèrent par la forme de la queue et de la 
tête. Ils ont l'un et l'autre les inclinations ra- 
paces. Seulement le renard aime le sang, et se 
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repait de la chair de sa victime : le chacal pré* 
fère les cadavres. 

La Géorgie renferme un très-grand nombre 
de chacals ^ et presque toutes les nuits, même à 
Tiflis, nous entendions leurs cris aigus et per-* 
çants, qui ressemblent à celui des enfants. Il 
faut lire dans Olearius ce qu'il dit de l'impression 
profonde que les cris de ces animaux produi- 
sirent sur le secrétaire particulier de l'ambassa- 
deur du duc de Holstein ^ qui , ayant fait nau-« 
frage sur la côte du Daghestan , s'égara dans les 
bois j et fut forcé de passer la niiit sur un arbre. 
Lorsqu'après beaucoup de recherches on l'y 
eut découvert 5 il affirma sérieusement avoir vu 
une grande quantité de ces animaux qui avoient 
tenu une conversation suivie sous l'arbre suf 
lequel il s'étoit réfugié. Aucun raisonnement ne 

> put le convaincre de son erreur ni guérir son 

imagination, et il resta fou : cependant , ajoute 

^ Olearius , jusque-là il avoit été homme de beau*^ 

coup d'esprit et d'instruction. 

'^ On trouve aussi quelques ours dans les forêts 

de cette contrée ; ils sont roux et d'une petite 
taille. Le major espéroit jp enrichir bientôt sa 
ménagerie. ^ 

Après avoir pris congé de lui, nous revînmes 
passer le reste de la journée chez le prince 
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Tchiftchivadze^ et le lendemjûn de bonne heure 
nous quittâmes avec beaucoup de regret cet 
hôte aimable. Il nous avoit engagés à aller diner 
à son village deMokozange. Nous y fûmes reçus 
par son intendant dans, une maison dont le rez- 
de-chaussée servoit de hangar pour la fabri-* 
cation du vin. Dan^ le même emplacement^ se 
trouvoient les jarres dans lesquelles on le con^ 
servoit. là^ vin deMokozange nous parut beau- 
coup moins bon que celui de Tcheniedaly. . 

Pendant notre diner ^ un musicien Tartare 
vint nous proposer de nous chanter quelques 
airs en s'accompagnant d'un mauvais instrument 
en forme de mandoline^ garni de simples ficelles 
de chanvre^ aU lieu de cordes à boyaux. S'etant 
assis les jambes croisées à la manière desTurcs^ 
. il se livra bientôt à une! sorte d'enthoùsiasi^e^ 
et chgnta sur le ton le plus élevé et le plus dis- 
cordant) mais toujours sur le même air, conmie 
c'est Tusager en! Espagne. Ses paroles étoient 
improvisées, et rouloient sur toutes les diffi- 
cultés et les dangers qu'il supposoit avoir dû 
ai^compagner notre voyage^ 
. DanSsCe même vj^age et dans celui de.Va- 
chery, nous reçûme^a visite de quelqucjs Géor- 
giens qui searvpient .chez les Mamelucks à l'épo- 
que de nc^re invasiojn j^n£gypta. Faits prison- 
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niers par les Français, ils se louoient beaucoup 
de la manière dont ils avoient été traités ; ils 
paroissoieut trésKîontents de nous voir, et sa- 
voient quelques mots de notre langue. 

De Mokozange j au lieu de prendre le phelmin 
de Vachery,'nous nous détoumâttieâi sur la gau* 
che , et, après avoir traversé avec la plus grande 
difficulté des défilés et des montagnes fort éle- 
vées et couverte» de très-beaux bois, nous anû- 
vâmes vers les sept heures du soir à Dehary, 
village appartenant au vieux prinée Andronic, 
frère de la mère du prince Tcbiftchivadze. Il 
n^étoît que depuis deux ans de retour de la 
Russie^ où il avoit été long^temps retenu comme 
àtage. Sa maison avoit été brûlée à l'époque des 
troubles de la Kakétie. Elle n'étoit pais encore 
rétablie. Ne pouvant nous y recevoir, il nous 
procura chez son régisseur un logement , où il 
eut Tattention de nous envoyer dans la soirée 
de très-bon vin rouge et blanc ^ et les approvî- 
siobnements dont- nous avions besoin. 

i Les terres qui environnent le village du prince 
Ândrônic sont très-fettiles. Dix werstes plus 
loin, On entré dans la partie de là Kakétie, dé* 
cduvwte, piate^ privée d'arbres j et où Ton cuf- 
tive beaucoup de céréales. L'aspect en étoit peu 
agréable, l'excessive^ ^diéresse de l'année ayant 
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nui aux grains, qui partout annonçoient une 
pauvre récolte. 

Après nous être arrêtés à Dampali pour diner^ 
nous vînmes coucher au poste où sont placées 
les écuries du régiment des grenadiers de Géor- 
gie^ et le lendemain nous étions de bonne heure 
au camp de Moncravange. La surveille de notre 
arrivée 5 on avoit célébré la fête du colonel Yer- 
moloff, et nous trouvâmes encore chez lui quel- 
ques-unsJe nos amb deTiflis, qui étoient venus 
passer quelques jours avec lui. 

L'aprés-diner, le colonel nous engagea hjxne 
partie de chasse. Un assez grand nombre d'ofB- 
ciers nous accompagn oient. Des soldats placés 
autour de la forêt effrayoient le gibier avec le 
bruit de leurs tambours, et le poussoient vers 
un vallon où les chasseurs Tattendoient. Cepen- 
daQ| on ne tua qu'un seul chevreuil qu'on nous 
servit à souper. 

Le lendemain, nous partîmes après dîner, et 
nous vînmes coucher à Tiflis, le 2-1 4 juillet 1 820. 
Notre logement chez Jacobskhan étant occupé 
par le capitaine Willock, frère du chargé d'af- 
faires d'Angleterre à Téhéran, qui revenoit ma- 
lade de Mozdok, nous trouvâmes, un apparte- 
ment aussi commode c^hez le prince Touma- 
nofî) Arménien, dont la famille est nombreuse, 
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et de qui nous eûmes beaucoup à nous louer. 
Dans mon excursion , j'ai parlé des Lesghis : 
on me saura gré peut-être de donner quelques 
notions sur ce peuple guerrier. 

Le pays occupé par les Lesghis , appelé aussi 
communément Lesguines, a pour limites^ au 
levant, le Daghestan , et au midi, le Noucha; il 
s'étend vers le nord dans les hautes montagnes 
du Caucase, et est séparé de la Kakétie par 
FAlazan, rivière qui se jette dans le Kour, un 
peu au-dessus de Mingatchaour. 

Cette contrée se fait remarquer par un mé- 
lange heureux de montagnes, de vallées et de 
plaines , par la forte dimension des arbres qui la 
couvrent, par l'excessive fertilité de ses terres, 
Tabondance des fruits qu'on y recueille^ et par le 
grand nombre de ses sources. L'air y est très- 
salubre. Malgré les avantages dont jouit celte 
contrée, elle est généralement pauvre, n'ayant 
ni commerce ni débouchés pour ses produc- 
tions. 

Le Lesghis est moins grand et moins beau 
que le Géqrgienj sa figure est cependant assez 
régulière. Son nez est droit et pointu ^ il a les 
yeux noirs et le regard dur. Paresseux et sobre, 
il vit de brigandages et de la ' culture de ses 
terres. S'il Falloit chercher la re9semblan<;e du 
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Lasghis en Europe, on la trouveroit dans les 
montagnards de la Corse, ou plutôt dans ceux 
de la Sardaigne. 

Andiennement tout le pays sur la gauche du 
Kour étoit exposé à leurs incursions; aujour- 
d'hui elles n'ont lieu que raremeiït dans le Nou-» 
cha et la Kakétie. 

Si les Lesghis n'enlèvent pas plus fréquem- 
ment lés soldats Russes qui s'écartjsnt de leurs 
cantonnements, c'est moins pour la frayeur 
qu'ils leur inspirent , que parce qu'ils n'en 
pôurroient retirer aucune rançon. Le rachat 
d'un Géorgien ou d'un Arménien c varie, selon 
son plus ou JBoins d'aisance ^ de 4oo à i ,200 rou-* 
blés d'argent (iy6oo à 2^4^o iv^ric^). Ainsi ce 
brigandage, qui est pour eux un titi*e d'honneur, 
et un moyen d'obtenir de la considération parmi 
le^rs concitoyens^ est. en même temps très4u« 
cratif. 

Pour faire connoitre la différence qui existe 
entre le caractère de deux peuples du Caucase,, 
également a,donnés au brigandage, le Cîrcassien 
et le Lesghis, je dirai que si le preinîer, après 
avoir, fait «{«belques jprisonniei's, est poursuivi 
dans.çâ retr^te,>et qu'il ne puisse les emmener^ 
il les abandonne «ans leur faijpe aucun mal, pen- 
dant que le Lefl^his ne lâche ses captifs qu'après 
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leur avoir coupé la main droite, qu'il rapporte 
dans son village^ et qu'il suspend à la porte de 
sa maison comme un trophée. 

Si dans un combat un Lesghis est tué par un 
Russe ou par un Géorgien, et si celui qui l'a tué 
, est connu , alors un parent ou un ami du mort 
se présente pour le venger et en fait le ser- 
ment. Le Lesghis qui s'est dévoué abandonne 
son village et sa famille, pt se place en embus^ 
^»de à portée de la route , où un peu plus tèt ou 
un peu plus tard son ennemi doit passer. Il em- 
porte avec lui un petit sac de farine et trois ou 
quatre qàeues de mouton chamtouk. Avec cet 
approvisionnement,, n'ayant pour se reposer 
que son bourca, il reste immobile jusqu'au 
infirment où ses Vivres sont consommés. Il re- 
vk»tt alors en toute hàleles renouveler pour se 
remettre à son poste jusqu'à ce que sa vengeance 
soit satisfaite , ou qu'il ait la certitude que son 
eokiemi a abandonné le pays. 

-Les déprédations des Lesghis ne se sont 
pas toujours borpées à l'incursion de quelques 
hommes. On lef a vu^ souvent dèséeiidfe en 
tràupes nombreuses pour piller unie ville de la 
Géorgie ou de la Perse. Pendant le siècle der- 
nier, Chamakhi et Ardebyl ont , été,, rayag^^s 
par ces montagnards, v. »( * 
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Avec un tel caraîctère, leur alliance a toujours 
été recherchée par leurs voisins. Ils se louent 
volontiers comme soldats , sans s'inquiéter si la 
nation qui les engage est chrétienne ou musul- 
mane. Us ont, à diverses époques, fourni des 
corps de troupes aux Turcs, aux Persans et aux 
Géorgiens; et le. vieil Héraclius, dans les der- 
nières ann^ées de son règne, en avoit toujours à 
son service. Comme ce roi de Géorgie étoît sou- 
vent hors d'état de les payer, et que les seigneurs 
refusoient de lui donner l'argent qu'il en exi- 
geoit^ il leur envoyoit un certain nombre de 
Lesghis, qui restoient chez eux jusqu'à ce que 
ces seigneurs eussent acquitté leur contribution. 
On voit par ce fait assez curieux , que cette ma- 
nière de faijre payer les contribuables n'est pas 
d'invention nouvelle, et que dans tous les pays, 
la violence produit en administration le même 
mode de perception et les mêmes résultats. 

Pour compléter, ces renseignements sur les 
liesghis^ je ne puis mieux faire que donner ici 
la notice d'un homme instruit^ qui connoissoiC 
bien k contrée habitée par ce peuple (i). 

kEu quittant la Kakétie, sur la rive gauche 



(i) Cette notice a été insérée dans les Annales de 
Sf M. Éyries et Bblte^^Brnn, à qui je Tavois remise. 



Digitized by 



Google 



DANS LA. RUSSIE MEAIDIONA.LB. 



37 



» de i'ÂIazân (anciennement Alaxone vel Ze- 
» bas^ en tartarô Canichu), descendant cette 
» rivière , le dernier village géorgien est Gavaze* 
» Delà, pendant un espace de soixante werstcs 
» .environ, on parcourt un pays abandonné^ 
)) mais où l'on voit encore des traces d'anciennes 
» habitations. En effet, ce magnifique pays étoit 
» habité par les Géorgiens, que les brigandages 
)) des Lesghis ont anéantis. Aujourd'hui les Les- 
» ghis Didoïzy et Conzoukoory y mènent leurs 
)) troupeaux pendant l'hiver, quand les monta* 
» gnes se couvrent de neige : l'été, c'est i le ré- 
» ceptacle des brigands qui s'assemblent pour 
)) alTer piller la Kakétie, et surtout le Kizik. 
«t » Différents sentiers conduisent aux monta-" 
» gnes. Pour arriver à Belakany , premier vil- 
» lage Lesghis, on trouve sur la route les restes 
» d'anciens villages Géorgiens ^ dans l'ordre sui-- 
» vant : 

» Le premier, Cartoubany, seize werstes ; 

>) Le deuxième, Lagodechki, douze werstes^ 

» Le troisième, Tschiaoury, dix werstfes; 

» Le quatrième, Mezemi ou Perikala, sept 
w werstes; ^ 

» ^rifin , Belakany, quinze werstes. 

» Depuis Belakany jusqu'à la rivière Capits^ 
)) chay qui les sépare à»^ Etats du sultan d^Eli- 

7 
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)) gnes du Gaucàse et'Iai^ivië^é Aî^ati, appai^tiètit 
))'auxDé«ghîs. Lettifs {^ih'cîpàuic villages sont 
«•«ehkany, SafeldUaky , Rateehy, Kàpiz-Ï)bra, 
}> Comdjtlti, MessechW, Oôgaittî, Tschdty, avec 
)) ZacataliyTâtas Mouôhkscbkl, Tschéirdadiki , 
>i SapintBchi , Alia^càri, Mâthrichki, Dj^nih- 
>vkrj etc., etc. 

n Un^'pËlrtié de ce» Vîllâg^es sont dans des dé- 
M^filiéb que fortnenrt ^s montagnes, et Fautre 
» dans la- plaine. Les liesg'his propremekit dtts 
n hahltimi les^môDtagrie^. Près de 1-AIàs^fi , il y 
n anidei Tàitares y sujets dbs- pi^èmîers , ainsi que 
» des Géôrgténsy q^i Ont ettdbi'ârsSë lè^mËibbthé- 
>^ tîsme. Ces 'Géorgiens s'âp^elletit Ingalos ou* 
» oouveaux^ c'e8ti44iîdeî depuis pèti convèftis. 

j> Les Tîârtares ^otit des ftiyardSÎ de Bbrts^ 
y^ chaly, de Kasiaçbk 0t dé Bfeharàséhaiîrt v q^^i 
» par haine pour les Russes, ou pour échapfper 
» atpc'€JiàtimeDl9qa'il»2r^6toiBTê^{tes Nattèrent 
» chercher uiif refu^e-éif^ si^ïi^iisâtit éSclàvek des 
}) Lesgbia. Aujourd•hu^^^^'âl>^tl)^èfiléIitf a plus 
>> (1q pouvbir et de loisir ^ etç f)e idc^fflircÂt' plus 
» qu'on retînt les transfuges. 

• i ,.,•'- * V- 

Du Gouvememenl. 

. » Les Le^hls «Oitti ira>iMbt«»)éAi librâ^ : il« 
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».,D'ont ni bçqhka ni prinqQS. Se disant sujets de 
)>kRasaîe^ U£»:p»y€0^ qne Ingère contribution 
n tfi soie :OM en ai^éqt.; mats ils aont gouvomés 
))>.par \eur$ prqpres }oî&. Chaque i^illage choisit 
)K un h4imx9^. entre les pfusreeqpectables, et qv^V 
)>qtt6fcls davaat^^, d'après la population. Ils 
» l'appelle t kemdbki : il est chargié de tous los 
» détails d'adopi^istration et de justice. Cesma-* 
» gislrats sont 90^l^)és tous les aos dan^ une 
)x assemblée générale, appelée. <^'ai|ia^^; mais 
» lorsqu'ib savent flUlvfi au peuple, ou par leur 
»i cpndi^ite. irréprochable , ou souvent par l-inr^ 
» frjigue, alor^ ils re^teçit dw9 c^tt^ foactHMi, 
» ;iion-$ei|lemeQt, pendant leur vie, mais ils la 
))Jis4âsei|t commehéréditaired^O^l^iirs familles, 
^Jl^ richesff3S, UpenoipbrQQs^ f^n^He, les al- 
>);|[|^nce^, n^ igran$l,â|g<^, la JbFdv<^iUf*^9 donnent 
>> beaucoup d'influjjE^^ce , dans ces asseamblées. 
. ;; » U n'e^.pas inutile de repaarqi^e^ qu'aujpur- 
>).d'Ji^ui le gouverpci^ent Russe inflige ;s\^r çp 
n çlfOfXj^ et ^i le peuple choisit un.hqtnnote xer 
}} .connu par son^eu d'attachement pour ççgovfr 
». ,yejrqemenit ,.on ,1e force 4© le changer., çt pn.)ui 
».in4iqWftî<^W' qu'il doit nommer. Ainsi 4^ ^4r 
)> néRîl-ip^Wîipriqce^mtqff'j.a cb^ng4 1^ ^^^-^ 
» . jc^iki fie Belakany, et leur , ena doiyw .un autre ^ 
» §afl,s;ifleipaB|ier-lejur çQ??s^tein^nt. Tqy^ lei* 

7' 
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» jours l6s kemcbki tt quelqû<es vieillards des plus 
» respectables se réunissetit auprès de la mûsH 
» quée pour juger les différends qu'il pourroit 
30 y avoir entre les habitants, pour lire les pa-- 
» piers qu'on reçoit dé la part des Russes, etc. 
» Leurs délibérations sont rédigées par un écri- 
» vain appelé dibiria^ qui appose son cachet, 
î) Dans les petits villages, c'est le mollah qui 
» remplit cette charge. Si l'affaire est de haut^ 
)) importance, on attend le vendredi, et on l'a* 
» gite devant toute la communauté. Souvent les 
» petits villages portent leurs différends au juge-* 
» ment des djamates des villages les plus grands 
9) et les plus riches, et se soumettent à leurs dé- 
» cisions : Tschory surtout jouit de cet honneur. 

» Lorsqu'il s'agît de quelque affaire regardant 
» toutes les communautés, alorà il se forme une 
» assemblée générale de tous les kemchkis et 
» de tous les gens les plus marquants, qui se 
» réunissent dans un endroit appelé Achkdom^ 
» entre Mouchkachky et Tscherdâchkî. Là on 
» agite les affaires regardant la gùeiTe , la paix 
» et les fihances. Quelquefois ils s'assemblent 
)) pour terminer les différends qui surviennent 
» enti*e eux et les querelles de village à village. 

» Le criminel accusé de brigandage et d'a^ 
» sassinat, doit comparoître devant le djamate 
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» de son village, où il est condamné ou absous, 
n d'après les preuves qu'on a en sa faveur ou 
*> cojjfre Itii. Les peines sont la mort ou l'a- 
n mende qu^on proportionne au crime. SI un 
» Lesghîs accusé d'assassinat ne comparoît pas 
n devant le djamate , et se sauve , comme il 
n arrive souvent^ alors on le juge par contu- 
^) mace; on le condamne à mort j sa maison est 
«rasée et ses jardins détruits» 

3) La vengeance est un devoir^ et le sang doit 
D être payé par le sang. Partant de ce principe j 
T* un homme qui en auroit tué un autre pour 
» yenger la mort d'un de ses parents ou ami« 
» (konac), seroit absous. Il n'y a donc que les 
1) assassinats qui n'ont pas la vengeance pour but 
» qui sont punis par la société, 

» Il paroîtroit au premier coup-d'œil qu'une 
i> pareille impunité devroit augmenter les meur- 
» très d'une manière efFrayante; maïs ils sont 
n aussi rares pour le moins que dans nos pays 
M civilisés. La crainte d'avoir pour ennemis tous 
» les parents et les amis du défunt ^ la certitude 
î> même de ne pas échapper, tôt ou tard^ à 
n leurs embûches (car, pour se venger, tout 
11 moyen est bon), est un frein aussi paissant 
n que la sévérité de nos lois, 

» L'adultère est aussi puni Irès-sé virement 
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)) D'abord, le mari qui trouveroit sa femme eu 
» flagrant délit est aulorisé à la tuer, aiosi que 
)) l'amant; mais s'importe sa plainte au' djamate^ 
» la femme convaincue es^ lapidée, et Tamw^ 
» tué d'un coup de fusil. 

» Les vieillards ou kemchkis qui composent 
» le djamate sont assis en cercle-, les jamhes 
» croisées, et observant la plus grandb étiquette 
» pour occuper les placés. Les jeunes gens, u^ 
)) peuvent aussi s'y trouver^ sont placés derinère, 
» debout^ appuyés sur leurs fusils ou sur âei 
)) gros bâtons qu'ils ont constamment à la 
» main quand ils sont sans armes. Le plus âgé, 
» ou celui que l'iaRaire regarde^ propose la 
» question dont il s'iigtt. Si c'est quelque de^ 
)) mande du gouvet*nement Russe, il l'annonce 
» en montrant le papier : alors chacun parle par 
» rang d'ancienneté et donné ^son avis. On cc^m- 
» çoit que cet ordre se dure pas. longtemps :oâ 
0) s'échauffe, on criej'leibrùit de^frient épùeuvian- 
V table. Les jeunes gens^ qui sont toujours pbur 
» le» partis extrêmes y s'emportent contre 'la-pru- 
» dence des vieillacds : il y a souvent des coups 
» donnés, et quelqu^is du sang répandu. Gmix 
»!qui se seatent >ooupables de quelques crimes, 
» ceux surtout qui sont suspecte au goiïveirne- 
» ment Russe., tâchent par tous les itioyens pos- 
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» sikles (le se f^ire un ;p?rti entre )fi Je^^çj^a^, 

3^ qui 7 ^n cas de besoin^ les défend contre la 

w justice du djamate. C'est ce qui est aï^ri^éen m 

)> 1833, et a i^usé la deâtrp(^tipiri d^ Kat^çj)-^^ 

5> K^piz-Dora, etCp Le gouvernçiïieqt^^ifisse de- 

xk mazidoil qu^oti repi(t eo ses niaiii^ jpour é|re 

)>, puais, ccms qui avoient însuUp les cnyqyp^^iM 

>j général EristoH. JLe djifïpatc asserobjp aypit 

ï> résolu d'ejtéculer ces ordres; mais Jamais la 

» jeunesse n'y voulut consentir. C^fïipient i-e- 1 

ï^ mettre en des in^ifis infidèle^ ^es i^qris,M^- 

ïi ^^Imajis ? Cotr^T^ent se déshQnQTX\P àu^n tel 

j} pffint?c!éto\i\c\^y çri. Us aniJuljéjL;efit( la décision 

» du djamate , et les Russes furent o|>Hgé3 d'allei* 

?> prendre les coupables les arinjçs à la niajp* 

3î I^eur coiTcspond^nce se fait en f^rabe. Pour 
i) parler au djamate, ils se servent de }a li^tigue 
n tartare appelée turki^ quoîqulls aient dîffé- 1 

» repts dialec^çs qi^i leuf sont particuliep, ^ ^, I 

Des Revenus, Commerce, etc. ^ 

'I 

nXé^ pays ç^sl trésrfer|;ile; il ^bond^ eniruits 
î> de tpute espèce, que les Lçsgliis sayenf; con- 
I) server pendant l'hiver. Ils ont qija;]{ité fie rai- 
« sin, duquel ils ne ront,pa.s d*^ >Î0a,p^iJÇ*^,5)[Pe 
« c'est une boisson défendue; n^ais, eu ï;ev^flclie, 
)>ilj5,^n font du buza (ç^p^&/^,j|i^<^tj, qui 
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» est extrêmement fort. De cebuza, ils tirent uif 
» vinargre excellent. 

» Le blé de toute espèce, le riz, et le coton 
» même, dans quelques cantons, viennent en 
» abondance; mais ce qui attire le plus leurs 
» soins, et ce qu'ils cultivent le mieux, est le 
» mûrier. Les vers à soie ne demandant pas 
» autant dé travail que la cujture des grains , et 
)) donnant k proportion plus de revenu , favo^ 
» risent leur paressé et les enrichissent. Ils 
» vendent là soie le plus souvent à des Armé- 
» niens qui viennent l'acheter sur les lieux ; 
)) quant au blé et au riz, ils n'en cultivent que 
» ce qui leur est nécessaire. Cependant ils en 
» font passer un peu aux montagnes, chez les 
» Levorzî et autres Lesghis, connus ^n Géorgie 
» sous le nom générique de Glonkadorzy. Us 
» envoient beaucoup de fruits, des pommes, des 
» poires, des châtaignes, des noix, etc., k Tiflis 
» et dans les autres districts de Géorgie. 

» En cas de disette ou de quelque demande 
)) inattendue de la part du gouvernement Russe 
» pour fournir du blé ( comme il est arrivé en 
)) 1821), ils ont recours k leurs sujets les In- 
» galos, dont la ruine leur est indifférente. 

» Us s'occupent aussi de ^éducation des bes- 
))*tiaux. Les moutons ont k préférence; vien- 
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^) n^nt ensuite les buflBes. Il y a peu ou presque 
» pas de bœufs dans cette contrée. 

» Tout ce qui est nécessaire k leur habille*- 
» ment), ils le reçoivent de Noucha ou de lâ< 
)) Géorgie. Us vont quelquefois l'acheter eux- 
» mêmes ; mais le plus souvent ce sont les Âr^ 
» méniens qui le leur apportent. On trouve ce- 
» pendant du drap grossier ^ connu en Géorgie 
)) sous le nom de drap lesghis. Il se fabrique 
» avec la laine de leurs moutons. Ce sont les 
}) femmes qui s'occupent de ce travail pendant 
» l'automne et l'hiver, ainsi qu'à faire des tapis, 
» dont elles ornent leurs maisons ou qu'elles 
)) vendent. En général, tous ces tapis qui se 
A travaillent dans les montagnes ne sont remar- 
» quables que par l'éclat des couleurs et le bon 
» marché : du reste, ils sont tout-à-fait dépour- 
» vus de goût. 

De leur tnanièi'e de Vivre. 

» Le premier bonheur pour un Lesghis c'est 
» l'oisiveté : s'il peut vivre sans travailler, il est 
)) le plus heureux des hommes, et il s'en vante 
» à chaque instant. Leurs femmes, au contraire, 
)> sont très-laborieuses, et remplissent les em- 
)> plois les plus abjects dans la maison. Elles ne 
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M 6e vm\j^iit ni se .clctieiMt,pts devant leséirân* 
)) gers j comcoe jbs fenuiaos fcnsanes. 

ïl I;((C>r$qt»e le;n«EHfi amve de voyage, c'est la 
» feRiipae qui prend: le K^iieYal^ le meta r.écucie^ 
>v^i4e son mari à se ((jl^flihahîUer;, leA rempiit en- 
^wers Iw pUitqt 4^. tJouGÛom d'une servante 
i^> que ç^^ d'upe époi^^. > : 

)X.Iif r^que jd^s é^i^aMgers ^ï%iv^\ çh^z un 
o.l^esj^is^ su femm^pnççd.lws.ç^^çv^p^j^j^t Jes 
»«Qig^ie, giosi qufî ^^ttr3 pcme&.: qe .qu^ ve^t 
<v 4ire^if!U^ s^nt e^ .s^ret^ d^p^ ci^tte o^^ison , 
».et!Sp^$ la ^^if^gard^ de rdw^pits^lit^. JJJ^j^mîs 
» ce o^o^^nt^ le n^aitne de la nt^i^on^ tqvi^ sffs 
» par^9l»ejt ^€;^.a9iif^donnei:aieunt|plu^qt,l^^r,vie 
)) y\^gt, ,fais, que de wujfjfrir qu'il ft^t f§it |a 
^.moindi^e in3ulfeà.ïei(r[h^Je. Qijaud il,pfjrt, il 
1) te^t iiecw^duiitpîa- le «lîiHre de 1? w^îsop , Qpp»r 
» un de ses parents, jusqu'au prpcjbain ,vj|)9g^« 

» Les maisons des Lesghis sont en pierres; 
» elles sont couvertes d'u,ii toijt pn chaume très- 
» haut, pour y élever des vers à soie. D'autres 
j» 4^abim)itSivivppt,dfMas d^^o.wr$très-élev4es,oii 
:^). i)s sedféfepdent sûuvept^Viçç;;u^çès çpntçe leurs 
>),^onpp;>i^, (Q(nil^p4^s.l;^pw,s.i|r,lie plancher. 
yyjij^ .çnfqncements ^p^atifl^és idws les mu^s 
»^Qnt i:eay>U^.de ppu^sii^s, de matelas et de 
» couYertures..Quelquefois^]chez.les pivs^ï;icl?e^, 
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» la faïence et les verres ornent aussi ces de-' 
ï> meures; du reste, point de chafee ni de table^ 
» puisqu'on s'asseoit et que Ton mange par terre. 
.)) iÇoipitieils ne connoisa^t pai^.fusagei des 
)>.carr6^ux de^fitre auK fei^étrës ^ lonsqu'it hit 
n . mauvais jEemp^^ on ferilie les voiela > Mt ptoia 
>) jidur^ofi >e8l; ofeKgë^'aVoir du faa^ encore iea 
» t^lets,^ les porte» ne se ferœeiit jamai» bien« 
>) Leurs^ m^s sont simples^ maïs abondante* On 
>) ne se â^t vk à& fo^irchettes vx de QitiUèf es ^ on 
».mjange atec les doigts, tiedioer se compose 
>> ordinairement -d'un pilau , d'un rôtiy de» mour 
».l:a* fumé y d'une ^oiqie;^ d'uaeomèlotlo^^etde 
» divers légilmea confits dans^VitnaigpefOB^eom- 
» mence fiar les hj^t». V^nm 4t Ae l(u»lt (cw vin 
» cuit fermenté Jusant les fieii|eB ^boi^^w» <I«'on 
» présente. 

A LesLesghis soilt M^bpiltétftQiS ,delaâeMite<ïes 
)> Sunais oud'Omiar; lewS'iQ^lUbsisemarieoyli^et 
» toutâs les q^Uiésf qu'on lei^î^ id'eux , c'est 
»> qu'ils sachent J'idi^abavlie i;oy^ge>dela Mecque 
» éi;i^nfik tMit'Ouitfmd^nt tt6fa^Ae«^f)eMx<kaiii9ns 
(» Musdbpans^ il Sf^ tvtiui^e «usai «entue Itealies- 
» glus àw^ Yipillafd64}Ui ont iait^ce yây(ige« On 
)) les distingue par un bandeau blanc,' dont ils 
» entourent leur bonnet : ils s'appellent hadgy, 
.# et ils jouissent d'une grande corioaidéraiién. 
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De la Population^ de k Force amée, et de» Contribution» 
qu'ils paient à I» Russie. 

)) Il est difficile d'indîqu«er au juste leur popn^ 
» lation, puîsqu'eux-mêmes ne le savent pas;. 
» On compte cinq mille cinq cents à cinq millé- 
» six cents maisons de Lesghis proprement dits ^ 
» dans les grillages dont nous a^ons parlé plus 
» haut, ce qiii en feroit monter la population , 
I) d'après mon calcul, à vingt-sept mille>^ cinq 
)> ceiifts ou vingt-huit mille àmesv Ils peuvent 
)) me^itre soins les armes, en cas de besoin, en y 
» ajoutant leurs sujets les Tartares (car ils^^ne 
» doivent pas compter sur les Ingalos), tout au' 
9) pkis six mille hommes : ils sont bien armés, 
!» et ils ont joui jusqu'à présqpt d'une grande 
» réputation de bravoure. 

)) Pour touterétribution,ilspayoient mille bat- 
» mans de soie (le batman équivaut à six ocques , 
)) qui font dix-huit livres de Russie). Mais le gé- 
» néral Éristoflf , pour avoir moins d'embarras et 
» donner du profit à la couronne, se fait payer 
» aujourd'hui cette rétribution en argent : elle a 
» été fixée à 8,4oo roubles d'argent par an, 

Des Ingalos. 
n Les Ingalos sont de malheureux Géorgiens 
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» qui ne voulurent pas aban donner leurs pro- 
» priétés lorsque les Lesghis s\emparèrent de ce 
» pays. Ils étoient chrétiens, mais on les força 
» par la suite à embrasser le maliométisme. lis 
» sont aujourd'hui musulmans et de la même 
3) secte que leurs maîtres. Cependant les an--; 
)) ciennes habitudes ne se perdent pas facile- 
» ment^et quoiqu'il y ait plus d'un siècle qu'ib 
^soieni sujets des Lesghis, la tradition leur a 
» conservé le souvenir deJeurandenne^religion. 
J9 dont en secret ils observent encore quelques 
» cérémonies. Ils pafrbnt le géorgien , et on m'as- 
r> sura qu'encore aujourd'hui beaucoup d'entre 
X) eux alloient secrètement en Kakétie faire bapti- 
» ser leurs enfants et faire leurs pâques. Malheur 
)) à celui qui seroit convaincu d'un pareil forfait ! 
» toute sa fortune et Ce travail de plu$ieui% an- 
» nées ne lui suffirôient pas pour assouvir la eu- 
)) pidité d'un maître barbare que le fanatisme 
» conduit. Les Lesghis savent que les Ingalos 
» tiennent encore à quelques anciens usages : 
» aussi ils les épient^ et pour le moindre écart, 
» ils les punissent par de fortes amendes. Il est 
» inutile de dire combien leur situation est mal- 
>) heureuse : il suffit de savoir qu'ils dépendent 
n du caprice de ces barbares. 

» Les Lesghis, qui se disent tes seuls proprié- 
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•)>>Uiire9idès.ierroë^«xigoiitte tieni dv produit 
V) Vn Ingalo ne^peut pas riiarier 3> fille ott son 
») fib sans la permission de ison matire. Loraque 
.)) cette periniski0Bi eèt aeoordée, la iamiUe de: la 
7ii futare et cette du fiaUoé^sonï «obligées de payer 
4i' une rétribution proportionnée à leur fortune i 
^ eU« moqte quelquefois à plus de5ô ducirts. H 
» y a encore beaucoup di'autrés charges de cette 
» espèce; ùiais la plus termble et Ja plus aee»*- 
)> blanfte, je'esi; que^ lorsque l^or ihaitre Tient 
ï) chea'eux oyaoune niombretise suite d'amis! el 
n de dom^stiquea^ TJb adnt' obligée de le nourrir 
» et de l6/<^rayjer lui et tom c<jw qyir^ccQinr 
n pagnent. Il rtasfbe . avA^i . Jong-^^mp^^ qu'il lui 
» plait ) et^Bi js'en ^siUarfi t ^ il. empqrte d^>la<maîsou 
j> ce^tt'Iltooujveiaon gré. i 
. . » les iGcitL^rifeutlow^, et mrtout le bié que les 
>) Russes eiiig€}nt:des I^sgbiis, $0nt toujoui^ à la 
n charge . d0 wf Bs^dU^ffttf eitx «et des Tartaqes 
» leurs sujieiis, dont nousJityons parlé. Les dja^ 
» mato» dfa àyi«t;f;îi|:ll0, partie, en^o^it des 
)) i^a^uls pour etig.€£ ce$ ppuibributio»? &n na*- 
i> tute, .Ce3 iiW^uU ,^eis^ea\^ Joute a^rte d'op- 
^ pressÎQ^^; Cep u^lbfeun^iMc yfyitigUé^ des 9»aux 
» qi^'i^ ;$pu||fr^pt \y . ^band^M^x* : quelquefois 
» leurs maisons, e.t s^. &fmii^(9iH; fdhez^ilo. sultan 
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)) Si jamais le gouvernement Russe s'établit 
» d'un pied ferme dans ces contrées, il ôtera, ij 
)> n'y a pas de doute, cette propriété aux Lesghis^ 
)) et alors les Ingalos libres embrasseront avec 
» joie le christianisme. 

» Propriétaires d'une terre féconde, à l'abri 
»des vexations^ plus laborieux que les.Géor7 
)K giens, l'aisance , pour ne pas dii'e la ricbcMe , 
)) en sera le résultat, et le pays deviendra d'une 
)) grande ressource pour nourrir les troupes de 
» la Géorgie. 

» Voftdi \a nom 4es pcincipam viUagœ. Iti- 

^ » AHabati^ Mooonli:, Weircb^lii)r^{l^gQiQÎi«el 
»^Tànriàlo; i 

)> La plua g^nde fiartie, pour: fie pé8>dire lei 
)vtoUt>,^apparti^nti auxTàbbcrfy. (ujopendbiltûb 
)v Ji'ant(pas le draitdfe les vendre «épai^én^t et 
»^i»p/faitto9 ik'ne pouvient v^iiidiie ké hiimm» 
»! qu'aube k ton^e qu'ik hê^mvOnij puiafiMâleuns; 
>y pras(MPmes. ne sont» pats mmifivépnité : oe n^bal^ 
a qju&larterre <|^ ks>Lesgfaiàs«rSQnt apyrppliiée^ 
)> jtar 4it>itidi& €tinefÊà\». » ' 

; . ' ' . ■ ;. . .. ^ . i 
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Départ de Tiflis pwir ITmmîrette. — Moukhran. — Gori.— 
Souram; — Noro^Malinski. — La Quirila. — Arrivée & Ko- 
taïs.*-r> RetoUf sur Tifli$.*^ Maladie de mes compagnons 
de Tojage.*— Mort de Fun d'eux. 



Les troubles survenus en Immirette étant 
entièrement apaisés , et rien ne s'opposant plus 
à mon départ pour cette contrée, nous par- 
tîmes de Tiflis pour Kotaîs , le dimanche 3o juil- 
let II août 1820. Nous Tînmes ce même jour 
coùther à Gharthis-Kari , qui en est éloigné 
de vingt^sept werstes. J'ai décrit cette partie de 
ma routé jusqu'à ce poste, qui est placé à Tem-^ 
branchement de la route de Mozdok et de celle 
de rimmirette. Laissant la première sur notre 
droite, pour marcher au couchant, nous en- 
trâmes dans une vallée d'une largeur inégale. 
Les montagnes qui la bordent vers le sud sont 
peu élevées; celles du nord le sont davantage, 
et sont elles-mêmes dominées par les hautes 
cimes du Caucase. 
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Dans toute cette contrée , on trouve peu de 
prairies et peu de bestiaux : on y cultive le fro- 
ment, le seigle et Torgfe. Les fourrages y sont 
assez rares 5 et cependant on y coupoit des blés 
avec si peu de soin , que la moitié du chaume 
restoit sur le sol. • 

X A droite^ un immense terrain carré , entouré 
de monticules, m'a paru, par sa ressemblance 
aved le camp de César près d'Avesnes , avoir 
été un camp romain; le passage de Pompéç 
dans cette même contrée, lorsqu'il se rendoit 
en Albanie, donne de la vraisemblable à cette 
conjecture. 

De Gharthis-Kari à Moukhran on compte 
treize werstes; mais comme nous mimes près 
de trois heures pour les parcourir, j'évalue cette 
distance à prés de dix-huit werstes. 

Avant d'entrer dans ce village, où des tours 
et des murs assez solides indiquent qu'il y avoît 
anciennement une ville , on trouve un terrain 
bas et humide, d'environ une demi-wèrste de 
longueur. Après les pluies, le trajet doit en être 
difficile; il faut, au reste, en accuser moins la 
localité que les abus de Tarri^sement , les paysans 
étendant leurs digues et leurs fossés jusque sur 
la route. 

Nous eûmes beaucoup de peine à trouver à 
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M oukhran les vivres dont npus avions besoin : 
npus proposions cependant de les payer le prix 
qu'on nous en demanderoit. Le village de Mou- 
khran appartient à un prince Eristoff , chef d'une 
famille moins riche que nombreuse. Elle est 
d'origine Ossétienne, et a. long-temps exercé^ 
dit-on, le pouvoir souverain dans cette con- 
trée. Ce prince avoit eu le projet d'établir 
une verrerie sur ses terres , et il avoit fait venir 
à cet effet de la Russie un maître ouvrier qui 
avoit plus d'amour-propre que de talent. Aussi 
cette entreprise a-t-elle échoué ^ au grand re- 
gret du général en chef, qui la protégepit par- 
ticulièrement , cojTime. toi^te innovation qu'il 
croit avantageuse au pays. Les, propriétaires de 
vignobles, à qui cet établissement eût. été utile, 
en desiroient aussi très-vivement le succès (i). 

Après avoir traversé Moukhran, nops par- 
courûmes un pays plus mal cultivé que celui 
que nous avions vu dans la ipatinée. Une grande 
partie est couverte de buissons, au milieu des- 
quels on trouve de temps en temps des cjiénes, 
des saules et des peupliers. 

(i) En i8a3 , Tarchevêque Arménien Narsès a établi une 
verrerie à Tiflîs. Les cailloux du Kour entrent dans la 
composition du verre. Les bouteilles qui sortent de ses 
creusets, pnt une très-beU^ çouleuf violctte-fo»c<§^. 
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Un peu avant d'arriver à Tchala, le paya de* 
vient meilleur; la plaine, qu'on côtoie sur la 
gauche, renferme quelques villages; ils sont, je 
pense, de construction moderne; au sommet 
des n^ontagnes qui dominent la vallée , on aper-* 
çoit des bâtiments assez considérables , parmi 
lesquels on distingue une église ancienne. Le 
poste des cosaques est à quatre werstes du vîl^ 
lage deTchala, qu'on laisse sur la droite. Les ca- 
sernes qu'ils occupoient précédemment avoieat 
été brûlées au mois de février; et, comme ila 
n'avoient pas encorç eu le temps de les rebâtîn,. 
nous fûmes obUgés de nous coucher dans una 
écm'ie fermée par un simple clayonnage de ro** 
seau. Au moyen de ^os tapis et de nos couver- 
turas ^ nou» parvînmes à nous garantir du vent 
et de l'air humide qui est da^geireux dans cetto 
ccintréç^ Ls^ ba^se-cour dés cosaques étoit bien 
approvisionnée, et le chef du poste eut pour 
nous beaucoup de complaisanccfii. 

Parais de Tçhala le mardi i-i3 août, nous. ne 
mime&que deux heures pouir parcourir les seize 
werstes qui nous séparoien|;de Gorî. La positioa 
cl« cette, vill^ ind;iqiie rancienne Gorsenna^ 
dont S^rabon jÇadt meatioiiv. Qori est située sur 
la Pcliiani y petit;^ rivière^ qui se jette à peu de 
distance 4^9u$ le Kour, qui. n'i3st qu'à une werst^ 

8. 
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de la ville. La forteresse occupe une*montagne 
en forme de parallèlograme , et absolument 
isolée au milieu d'une vaste plaine, comme si 
les terres étoîent rapportées. On y trouve une 
église dont la fondation est attribuée à la reine . 
Thamar. 

Gori est la seconde ville de la Géorgie, sous le 
rapport de la population et du commerce. On y 
compte environ six cents maisons et quatre mille 
kabîtants, indépendamment de la garnison, qui 
est assez nombreuse. Elle possède huit églises : 
celle du rit catholique n'est achevée que depuis 
un an; elle est bâtie en briques; de riches Ar- 
méniens en ont fait la dépense; elle est plus 
vaste que ne l'exige le nombre des fidèles, qui 
ne s'élève pas à deux cents. Cette église est des- 
servie par des Capucins italiens. Ils sont établis 
dans cette ville depuis i6i5. Chardin se loue 
beaucoup des services qu'ils lui ont rendus. Au- 
jourd'hui, comme de son temps, ils exercent 
gratuitement la médecine. Les Européens et les 
habitants Ai pays rendent également justice à 
leur caractère obligeant. 

Les terres des environs de Gori sont assez 
bonnes. Près de la ville, une mesure équivalant 
à un arpent se vend jusqu'à loo roubles d'ar^ 
gent. Plus loin , elle ne se paye souvent que 2 
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OU 3 roubles. Presque toutes les terres ont été 
données à cens , en quantité plus ou moins 
grande, aux familles de laboureurs, à charge 
de redevance , soit en argent , soit en nature. 
Ce. dernier mode devoit être le plus généra- 
lement adopté dans une contrée où* jamais le 
cultivateur n'étoit certain de conserver le pro- 
duit de ses récoltes. Lorsque les redevances en 
nature ont été transformées en une prestation 
en argent, le taux de celle-ci a dû être très- 
modéré, puisque sans cesse le pays étoit exposé 
aux invasions, et que, sur quatre récoltes, on 
étoit rarement assuré d'en conserver une. Il en 
est résulté qu'un homme, qui cultive une terre 
de cent arpens ne paye souvent à son seigneur 
que 637 roubles d'argent pour la valeur pri- 
mitive de la location ; mais à cette première re- 
devance , il faut ajouter les servitudes du temps 
féodal. Un laboureur en Géorgie est tenu de 
partager avec son seigneur les produits de sa 
basse-cour : il lui fait un présent à la naissance 
d'un fils; au décès du seigneur, il en fait à son 
héritier. Si le cultivateur ne laisse pas d'enfants, 
ses frères ou ses neveux ne peuvent s'appro- 
prier la terre qu'après avoir consenti à une aug- 
mentation de redevance, parce qu'alors cette 
prise de possession est considérée, non comme 
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le résultat d'un droit , mais comme un acte de 
bienveillance, une vMlable concession pour la 
famille. D'après ces détails , on juge facilement 
que, si le seigneur a le droit de vendre ses pro- 
priétés et ses cens, le paysan , au contraire , ne 
peut ni vendre ni aliéner sa possession. De plus, 
quiconque, sans y être autorisé par le seigneur, 
feroit au cultivateur un crédit qui excéderoit 
5 roubles d'argent ( 20 francs ) , n'auroit aucun 
recours en justice contre son débiteur, parce que 
la propriété de celui-<;î ne lui appartient pas, et 
que sa personne même est dans la dépendance 
de son seigneur^ qui, au temps des semailles , 
de la récolte et du battage , peut exiger gratui- 
tement de lui deujt ou trois jours de travail par 
semaine. 

Sans rechercher si la féodalité a été intro- 
duite en Europe par les nations barbares qui 
l'ont envahie dans le quatrième et le cinquième 
siècles, et qui venoient en partie des environs 
du Caucase, il est facile de voir que, danis un 
pays ouvert comme la Géorgie, et constamment 
eXposé aux incursions de ses voisins , le gouver- 
nement féodal ^ été dicté par \e besoin où se 
trouvoient les hommi^ faibies âe chercher l'ap- 
pui des hommes courageux et puissants. Les 
premiers achetoient la p^otectkm k laquelle an 
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s'engageoit envers eux par une obéissance qui â 

Le commerce de la vîHe de Gori est peu con- 
sidérable; li consiste principalement en laine ^ 
cuirs, cire et miel: un cuir de bufïlcj qui est re- 
marquable par son épaisseur et .sa force , pèse 
jusqu'il deux pouds et demi (quatre-vingl- trois 
Jivresj poids de marc), et se vend 637 roubles 
d'argent (34 à 28 francs)* 

L'Arménien chez qui on nous logea ëtoit allé 
plusieurs fols avec des marchandises jusqu'à 
Tauris, et même jusqu'à Yezd. Dans son der- 
nier voyage en Perse, où il acheta du coton et 
des étoflTes de soie^ il eut occasion de remarquer 
combien la crainte que la Russie inspire aux 
Persans avoît contribué à lui obtenir partout 
des égards et de la protection. 
'■ Les marchandises qu'on lire de ce royaumre 
sont assujéties à d'énormes droits tout le long 
de la route. Je pense qu'il seroit facile h la Rus- 
me d'obtenir du chah de Perse, sinon une 
exemption entière j du moins une grande dimi- 
nution des droits que perçoivent les gouver- 
neurs des villes, et de s'assurer ainsi , de plus 
en plus, les moyens d'attirer dans !a Géorgie 
une partie du commerce de la Perse. 

Nous a\ions souffert àTiilîs de la continuité 
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de la chaleur et d'une sécheresse excessive. 
Pendant notre séjour à Gori , la pluie tomba par 
torrent pendant vingt-quatre heures consécu- 
tives, et nous craignîmes avec raison qu'elle ne 
gâtât à tel point les chemins que notre voiture 
n'y pût passer qu'avec beaucoup de difficulté. 
Malgré le mauvais temps, nous partîmes de 
Gori le 3-i5 août, à huit heures du matin. 

En sortant de la ville, le terrain est entière- 
ment couvert de broussailles et de cailloux jus- 
qu'à une werste de distance : il fallut traverser 
sept à huit bras d'une rivière ou torrent, d'au- 
tant plus rapide alors , que les eaux qui arrivoient 
des montagnes avoient été fortement grossies 
par la pluie. Nos chevaux avoient de l'eau jus- 
qu'au-dessus du poitrail ; le passage devoit être 
impossible pour les piétons , au moins pendant 
quelques jours. 

A quatre werstes de Gori , sur la droite ^ 
presqu'au pied des montagnes qui , de ce côté , 
sont les dernières ramifications du Caucase , on 
trouve un village qui ne renferme qu'un petit 
nombre d'habitations, mais qui doit avoir été 
très-considérable, si on en juge par des tours, 
les unes carrées, les autres rondes, éparses au 
milieu de beaucoup de ruines. Après dix werstes 
de marche, on arrive dans une très-belle plaine^ 
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qui m'a paru mieux cultivée que la partie de la 
Kartalinie que nous avions déjà parcourue. On 
rencontre quelques villages, et le haut des mon- 
tagnes est^ sur plusieurs points, couvert de dé* 
bris de châteaux forts. Parmi ces villages, il 
faut distinguer celui de Rouissy, dont la popu- 
lation est considérable. La culture des terres 
fertiles qui l'environnent est favorisée par une 
petite rivière qui le baigne, et qui sert aux arro^ 
sements. Kéglise de Rouissy est. assez belle; sa 
fondation na'a paru du moyen âge. 

Le poste des cosaques^ entre Gori et Souram^ 
est placé dans un fond entouré de montagnes, et 
prés d'un marais; aussi presque tous les cosa- 
ques étoient attaqués de la fièvre : il se nomme ' 
Gargareb, du nom d'un village qui en est à peu 
de distance* De ce poste à Souram, on compte ||f 
vingt-deux werstes. Pendant les cinq premières , 
on traverse une forêt dont le terrain est maigre; f 
les arbres y sont généralement rabougris* Plus 
loin , la terre est assez fertile et mieux cultivée. 
De distance en distance , on trouve des villages 
dont les maisons sont bâties avec peu de soin , 
quelquesrun^s en terre , d'autres en clayonnage. 
Elles contrastent avec de vieux châteaux, des 
églises , et des tours bâties en pierre avec assez 
de solidité pour avoir échappé à la dévastation 
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qui suîvott !es irruptions continuelles des Per- 
sans et des Leèghis. 

Le.pays qtiî environne Souràm est assez beau. 
Du haut de là forteresse, la Tue embrasse les 
tallées et les èolKnesr qu'on doit traverser pour 
entier en Imftrii'ette; etellfe n'est arrêtée que 
par là ibrète des îhafttagnes élevées qui lient le 
Caucase aui ttiontagnés du pâchaïîck d'Akhal- 
tzikhe. A une Wérste de Sourâni , $ur la gauche ^ 
oh aperçoit, au milieu dé quelques peupliers, 
un assemblage de maisons en boiâ. Les voya- 
geurs arrivant d'Akhaltrikhe , qui n'est qu'à 
ijuatre-tirigt-sîi werstes de Souràm , y font qua- 
rantaine. Celle à laquelle sont assujétis dans ce 
moment les voyageurs et les marchands , n'est 
que de quatorze jours. D'ailleurs, îl n'existe que 
très-peu de relations entre Akhaltzrkhe et l'Im- 
riiîrètte. L^ marchands qui arrivent à la qiïà- 
railtstine de Souràm jpayeiit tih drbit inodiqùë 
àUr leà objets qifits iîfapôttèttt. 

NoUs fôftiës à^sêt heureux pour trouver à 
Sduràrii lé majoir Tîtôff ^ fcohimàfidaiit dû dîs- 
trfèt dé Gori^ p6ûr q(ui nou:^ avieins des lettres 
de rëéoffliliaridâtion j etqiiiàHpit partir de fcèttë 
defuiêt^é ^ë au moment dû tiotts y ëhtrfotts. 
Il ribus fit ddhher un !f èë-bdn lo^ënfient chez ufi 
èfBeîër de là gâriiîsofii, (|uî nOiis âlcfeuéitHi avec 



Digitized by 



Google 



m 



DANS LA RtTàSIfi MBRIDIONALE. 1:23 

beaucoup d'émpiressèment.>)Lè château de So\j- 
ram est situé sur une montagne éleréé et îéoléé, 
cotnme à Gorî , et domine tout le paya. Il a été 
Construit sou^ lâ reine Thartiar, à laquelle on 
attribue presque totft ce qu'il y a d^uh peu re^ 
marquable en Géorgie. 

SkjUram èdt êntouféé dé villages, doiit les 
babitants jouissent d*uhe grande aisance. NoUs 
payâmes citiq foubles en assignations pour un 
mouton asséî gt^os. Tf ous les tivres étoîent géné- 
ralement à bas prix. 

Il y â à SouratUi quelques familles juives, 
psrml lesqtiellëA il eft est d^esclàtes. Ces Juifs 
sont datiS tfettë dôhfcréè de temps iinmémoriàl. 
Ils è'ôceupeQt d*iifî commerce de détail j et de 
la vente des prodlictiôfris du pays. 

Lé 4-1 6 août, ht Quatre heures du matin, 
riéus partîmes de Sotirarii. Quoique les troubjefs 
ftis^ent Àpàisé» dàné le Gdurid et Flrtimirette, 
'un ïï&vtÀ fit cèperidàrit donnëf , par précàutidri, 
Uhe escorté de treute solilat^ d%feîntérie et 
dé quatre cosaques; et comme lé chemînf que 
ftoué atioïis à parcourir ^ôul' aller à Kovo-Mâ- 
linski étoit très-mauvais, on nous amena qttati^è 
^tàven dé bd^irfé j^éWr tertiplàcët mi chetaux, 
qtféh jugeait horîi d'état dé côndûfre notre 
bf4tc1»ka. I^bm pAfirAèç dès bœôfs à raison de 
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3 copecs d'argent (8 centimes) la paire, pour 
chaque werste. 

Presqu'en sortant de la ville, on aperçoit à 
droite des ruines de fortifications, et on entre 
dans une vallée qui , après une werste de dis- 
tance, devient extrêmement étroite. Elle est 
entourée de hautes montagnes couvertes de 
forêts épaisses. Ces forêts régnent sans inter- 
ruption pendant les vingt-une werstes qui sé- 
parent Souram du poste des cosaques de Ma- 
linski. On y reconnoît le chêne, le hêtre, le 
frêne , l'érable , le platane et des peupliers <le 
plusieurs espèces. Les arbres fruitiers n'y étoient 
pas moins multipliés. On ne trouve pas à ces fo- 
rêts les caractères de la vétusté. Cette observa- 
tion vient à l'appui de l'opinion des personnes 
qui assurent qu'autrefois le terrain dont les 
arbres se sont emparés étoit cultivé et très- 
peuplé. Les dissentions civiles, les invasions 
étrangères ont dispersé ou détruit les hommes 
et anéanti la culture. Ces bois appartiennent 
les uns à la couronne, les autres à des Géor- 
giens et à des Immirétiens qui n'en tirent aucun 
parti. 

A quelques werstes de Souram, nous rencon- 
trâmes la veuve du colonel PouBÎleski, assassiné 
au mois d'avril dernier, à l'instant où commen- 
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cèrent les troubles du GourieL Nous chan- 
geâmes d'escorte avec elle. 

Sur toute la route depuis Souram , il n'y a ni 
auberge ni refuge pour les voyageurs* Les Im- 
miréLiens qui transportent ^ soit à dos de cheval 
ou de bœuf, soit sur des arabals les marchan- 
dises qui s'expédient de Redoute-Kalé à Ti- 
flisj campent au milieu des forêts, dans les en- 
droits où ils trouvent des pâturages ^ et presque 
toujours dans le voisinage des sources qu'ils 
connoissent. Ils se couchent par terre prés d'un 
grand feu^ et évitent par cette précaution le 
danger qu'ils courroient pour leur santé en 
bivouaquant au milieu de ces forêts humides j 
dans lesquelles le soleil pénétre rarement. ' 

Cest à une tîeue de Souram qu'on trouve la 
crête des montagnes qui séparent la Kartalinie 
de l'Imrairette, Dès qu'on est sur le revers occi- 
dental^ les montagnes et les vallées se succè- 
dent , les sources et les torrents se multiplient,' 
A chaque demi-heure , le point de vue change j 
et quelquefois le paysage est admirable. M. Fon- 
tanîer, voyageur naturaliste du Gouvernement 
français, a reconnu des produits volcaniques 
sur quelques points de ces montagnes qu'il a 
traversées eh se rendant, en 1822, de Redoute' 
[Kalé à Tiflis, Nos bœufs ne faisant ^ à cause du 
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mauvais état des chemins, que deusi à quatre 
werstes par heure , il étoit six heures lorsque 
nous arrivâmes à Novo-Malinski. 

Les cosaques ont leur poste à mi-côte, sur la 
rive gauche de la Molita y à peu de distance du 
village du même noo^. Près des barpaques qu'ils 
occupent , on a construit un corps de casernes 
QÙspi]|t logés cinq cents hommes d'infanterie; 
quelques artilleiirs campent dans la itiêoie vaK 
léç avec quatre pièces d'artillerie. On y a h^ik 
aussi deux calj>aQ6s destinées aux étrangers : 
celle où on. nous logea se çon^posçiit d'we 
chanibre assea petite et dVne pièce en ava^t 
si mal couverte q\ie Teau y foniboit d^ tQHS aô^ 
tés. Elle é^pit entièçen^ent dépourvue de naeu- 
bles. )g^ compensatiQn dq çp mauvais gUe et 
d'un teinp^ affr^i|x, nq^ çumes besuicoij^p à 
npjLif louor d^ caractère pl^in d'obligeance du 
lieutepai^t qui comi7)andQit le post^ : il pourvut 
à tQus/OQS hescHus, et n^us procura le Jen- 
d&mafljfl de bonne heure six paires de l^ufs 
ppyp conduipej n,oti:e yoitgir^ P^i^d^nt les huit 
premiére§ w.efstps , 1^ plun çiai^vais/oç du cbe^ 

\p ppft^ dft,,Xftfc*fatkid§> te W^tioiçr chargé 
4^ l'ap^proyisîqnjii^nsi/Mit des tjp^pes i>o^s y^pr: 
^y ffl^yen^^RLt li ïiçul^. efr^ degii; cf^rgçpjÇ 
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(.10 francs), huit tonques de vin, fabant en- 
viron cinquante-deux bouteilles. Nous en rem- 
plîmes notre outre pour notre provision de 
route. 

Lorsque nous partîmes de Npvo-JVf^Jinski, le 
lieutenant du poste voulut nous accompagner , 
afin de veiller aux mesures à prendre par les 
soldats qifi noqs ^ervoiept d'escorte, dans les 
chemins escarpi&s et dangereux qu'on rencontre 
pendant les six premières v^erstes. A cette dis- 
tance , nous nous arrêtâmes iine )ieure chez un 
noble Immirétien 5 dont la maisop est ppu éloi- 
gnée de la Molita, qui, tojnbaïiit eyj cascade du 
haut des piontagnes, coule s.vr ce ppîn|: avec 
assez de rapidité. 

Cet Impajrétien étoit ven^ji nous inviter l^ |;^ 

vjriUe à prendre ch/e?5 lui unp çollatiop qi^ie nppj^ 
avions acceptée ; elle falj serviç (}ans v^ bosqupt 
entouré dç bpaux arbres §}; dp plaijitations ^^ 
m^]^. J'aj^rgç^i à cet bom^a^ qu^lq^çs question^ 
fif^ sa pfop^ié);é. EJlç avgjj qtwttr? ^^r?tfi® ^P.> 
Igngîipuf , ?fXT qptr/e 4^ hvgff^T^,p^^vql;l, tcpi^. 

ment çft fpK^J; ; i| l^i^qit p^y^; ijc^p dujc§tq. î^e^ 
bois étqisij^J tp^§-b^HÇf a?4fepftrfiHfgHy^^ 
«ÎRÏ élqigHwés.4ç toi^e rixièrQi^^viga);)}^,, fij: on 
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d'une usine : une pareille terre vaudroit en 
France au moins un million. 

Les anciens disoient qu*il falloit attendre la fin 
de la vie d'un homnie pour décider s'il avoit été 
heureux ou malheureux : nôtre hôte offroit un 
exemple de cet adage. Immirétien de la classe des 
nobles qui dépendent de leur seigneur , et n'ont 
aucune fortune , il avoit été enlevé très-jeune 
par des Turcs d'Akhaltzikhe^qui Tavoient vendu 
à des marchands de Constantinople. Devenu 
esclave du capitan-pacha , il le servit avec fidé- 
lité, et reçut au bout de quelques années sa 
liberté avec un présent de 5oo ducats. Il s'em- 
barqua alors isur un bâtiment grec , fit le com- 
merce en Egypte, à Smyrne, à Marseille, et 
revint encore assez jeune dans sa patrie, après 
avoir augmenté par son industrie le capital pri- 
mitif que lui avoit mérité sa bonne conduite. Il 
a eu la sagesse de placer ses fonds dans cette 
propriété. Il vit heureux au milieu de sa famille 
et d'une quinzaine de serfs. Cet homme, qui 
avoit voyagé en France en 1794^ n'avoit retenu 
de la langue française que le mot de citoyen : 
il fut trés-étonné lorsque nous lui apprîmes que 
cette dénomination n'étoit plus en usage. 

Après avoir pris congé de notre hôte , nous 
continuâmes notre route. A peu de distance, 
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on trouve à droite une rivière très-rapide qui se 
jette dans la Quirila au-dessous de Sçhorapana. 
Les ingénieurs ont dirigé ce chemin par les mon- 
tagnes les plus escarpées, tandis qu'en lui f;siisant 
décrire un détour peu considérable, il eut tra- 
versé des vallées j ou suivi le cours de la rivière. 
Il suflSroit de la construction de deux ponts de 
bois pour évitçîr un passage extrêmenient dan- 
gereux (i). Avant d'y arriver^ on s'arrête au 
poste de cosaques placé dans une situation très- 
agréable, presque au bord de la rivière. A peu 
de distaince de ce poste, on voit, Sur le haut 
d'une montagne qui domine tout le pays, les 
ruines assez importantes d'un ancien château. 

A la dix-huitième werste, on se trouve dans 
une partie des forêts où l'on aperçoit des traces 
de culture , et de temps en temps des maison^ 
Isolées, La beauté du maïs qu'on y cultive en 
grande quantité, la force de la végétation des 
figuiers, des noyers, des cognassiers et des gre- 
jiadiers épars au milieu de$ arbres forestiers , 
presque tous entourés de ceps de vigne et de 
houblon sauvages, nous frappèrent d'admira-r 



i 



(i) En 1823, ec c^u^mifi a été refait en entier. C'est un 
!trayaij dû au baron de Fritz, et qui lui fait véritablement 
ihonneuTy ainsi qu*au général Qort^cbakojBf^ sous les ordres 
4e qui il est employé. 
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tion. La plus grande partie des raisins reste sur 
les arbres, et on ne récolte pas le houblon : en 
Géorgie 5 l'usage en est inconnu. 

Il étoit huit heures lorsque nous arrivâmes à 
Zakarakede. Ce poste est dans une assez belle 
position j au milieu de plusieurs vallées séparées 
par des monticules : de hautes montagnes l'en- 
tourent de tous côtés. Nous n'y trouvâmes rien 
ni pour nos chevaux, ni pour nous-mêmes. 
Comme nous n'avions que douze werstes à faire 
pour arriver au poste de la Quirila, nous ne 
partîmes qu'à midi de Zakarakede. Le pays que 
nous parcourûmes étoit moins montagneux et 
moins boisé que celui que nous avions traversé 
la veille. La plupart des habitations étoient bâ- 
ties au milieu des bois , et sur le penchant des 
montages. Nous n'étions pas en rbi^te depuis 
long-temps, lorsque nous rencontrâmes une 
troupe d'Immirétiens qui alloient à une noce. 
Cinq à six hommes à cheval, richement vêtus 
en velours bleu et cramoisi galonnés en or^ en- 
touroient la jeune mariée, sa mère et quelques 
femmes de leur suite. Plusieurs enfants de douze 
à quinze ans suivpient à pied le pas des che- 
vaux, qui alloient assez vite. 

Arrivés à la Quirila , au lieu de nous arrêter à 
an camp de deux cents hommes d'infanterie qui 
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y est établi , nous préférâmes traverser à l'instant 
la rivière sur un ponton placé sur deux cayou- 
ques, et conduit par des Immirétiens. Mon (ils et 
l'interprète Tartare passèrent plus bas à gué, non 
saps quelque danger, à cause de la rapidité du 
fleuve, déterminée par les pluies de la veille. Un 
Arménien y avoit péri le matin avec son cheval. 

Nous passâmes la nuit au poste des cosaques, 
où nous fûmes mieux logés que nous ne l'avions 
été depuis plusieurs jours. Dans la soirée, nous 
nous promenâmes sur les bords de la Quirila; 
nous y remarquâmes, au milieu des nombreux 
cailloux amenés par les orages , des morceaux 
de granit rouge, de marbre blanc statuaire, sans 
aucune tache , de la pierre meulière et du talc. 

Ver» les dix heures, arriva le général Vlazolf 
attaman des cosaques au-delà du Caucase. Nous 
voulûmes lui rendre son logement, et, quoi- 
qu'il eût la fièvre, il refusa de l'occuper, et se 
coucha sous sa tente. Il alloit faire l'inspection 
générale de ses troupes. 

Partis le lendemain de bonne heure, nous 
mimes quatre heures pour atteindre les bords 
de la Tchelabory, où nous déjeûnâmes; de là, 
nous arrivâme6 en trois heures à Kotais. 

Après avoir passé quelques jours dans cette 
ville avec le prince Pierre GortschakofT, alors 

9- 
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gouverneur provisoire de FImmirette, nous 
partîmes pour Maragne sur la Tskeniskal. Le 
)>ut de ce voyage , dans une saison dangereuse 
pour les étrangers , étoit de voir le porl de dé- 
barquement des marchandises qui, venant d'Eu- 
rope^ en remontant le Phase , sont destinées pour 
la Géorgie. On m^avoît donné à cet égard des 
renseignements que je vouloîs vérifier par nîoî- 
même., afin de pouvoir répondre aux objections 
auxquelles je devois m'attendre, du moment 
qu'il s'agissoit d'ouvrir une nouvelle route au 
commerce. 

A notre retour de cette excursiori , nous re- 
partîmes pour Tiflis, et vînmes coucher le pre- 
mier jour à ia poste de la Quîrila , si renommée 
pour son insalubrité en juillet, août et sep- 
tembre, qu'à cette époque de Fannée les Armé- 
niens ne s'y arrêtent jamais, pas même pour y 
faire rafraîchir leurs chevaux. 

Le lendemain, M. Moro, qui déjà, avant son 
départ de Tiflis , avoit éprouvé quelques accès 
de fièvre , en fut de nouveau atteint. Arrivés à 
Gori, mon fils et tous mes compagnons de 
voyage tombèrent également malades , et nous 
fûmes obligés de nous arrêter pendant quelques 
jours dans cette ville. Cependant M. Moro desî- 
roit notre départ pour Tiflis, n'ayant de con- 
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fiance que dans le docteur Briebel , médecin gé- 
néralement aimé et estimé. Pour nous y rendre 
en un jour, nous nous décidâmes à prendre la 
route d'x\lkhalaka , qui côtoie la rive droite du 
Kour, et qui, disoit-on, étoit beaucoup plus 
courte que la route ordinaire. 

L'Arménien chez qui nous étions logés à Gori 
voulut nous accompagner jusqu'au fleuve , qui 
est éloigné d'environ une w^erste de la ville , 
nous assurant que les difficultés du passage à 
gué étoient plus grandes qu'on ne nous les 
avoit représentées. En effet, en arrivant sur les 
bords du Kour, nous le trouvâmes débordé. 
Nos cosaques, qui cherchèrent long-temps un 
gué facile, trouvoient toujours l'eau trop pro- 
fonde. Enfin, l'un d'eux reconnut un passage 
par où son cheval parvint à l'autre bord sans 
perdre terre. Nous le suivîmes, mais dans un 
bas-fond qu^n ne pouvoit apercevoir; tout-à- 
coup la voiture pencha de telle manière, que 
peu s'en fallut qu'elle ne fût renversée dans le 
fleuve. Si cet accident étoit survenu , nous nous 
serions tous infailliblement noyés. Enfin ^ nous 
parvînmes avec beaucoup de difficultés de l'autre 
côté du Kour, et nous arrivâmes vers midi au 
village d' Alkhalaka ( i ). 

(i) Chardin est venu de Gori à Tiflis par Alkhalaka. Il 
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Le maire nous y a voit fait préparer à diner. 
M. Moro j qui avoit été très-^saish au passage du 
fleuve, ne mangea pas; il pouvoit à peine se 
soutenir. Après deux heures de repos , nous 
nous remîmes en route. Les chemins étoient af- 
freux; jamais ils n'avoient été parcourus par 
aucune Voiture. A chaque pas nous étions prés 
d'être jetés dans des précipices. C'est dans ce 
moment que notre domestique Sicilien , placé 
sur le siège j poussa un cri d'effroi en nous fai- 
sant apercevoir M. Moro tombé dans un état 
d'apoplexie. Ses yeux étoient fixes, et il ne pou- 
voit prononcer que des mots mal articulés. Nous 
étions loin de tous villages, de tous secours, et 
nos efforts pour le retirer de cet état alarmant 
furent infructueux. Il nous falloit encore plus de 
quatre heures pour sortir des routes difficiles 
dans lesquelles nous étions engagés. Enfin , à 
neuf heures du soir, nous arrivâmes à un village 
à sept werstes de Mtskhetha, et nous fume* 
long-temps avant de pouvoir obtenir un loge- 
ment* Nous transportâmes de suite M. Moro sur 
un matelas qu'on avoit étendu à l'entrée de la 
maison; et à peine y étoit-il placé, qu'il expira. 
Il est difficile de dépeindre la douleur que 

parle des raines anciennes qu'il y a vues. Je n ai pu les rc- 
connoitre. 
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nous éprouvâmes de la perte de cet ami. Long- 
temps administrateur des hôpitaux à Marseille , 
il y jouissoit de l'estime générale. Venu à Odessa 
pour y être associé d'une maison française, il 
avoît désiré m'accompagner pour connoître les 
ressources de commerce que présentoit la Géor- 
gie; et il terminoit sa vie dans une terre étran- 
gère, loin de sa femme et de trois filles dis- 
tinguées par leurs qualités aimables, et dont il 
étoit le seul soutien. 

M. Moro fut gardé la nuit par un prêtre Grec 
et par notre domestique Sicilien, Dès la pointe 
du jour, une foule de femmes, selon l'usage du 
pays, vinrent entourer le mort en poussant des 
cris et des sanglots. Dans l'après-midi , mon in- 
terprète, M. Guibal, arriva de Tiflis, où il étoit 
allé annoncer ce cruel événement au général en 
chef, et demander quelles étoient les formalités 
à remplir relativement au déeès de M. Moro. 
Nous nous occupâmes alors des derniers devoirs 
à rendre â cet ami, et, parmi les cérémonies, 
nous n'oubliâmes point le repas obligé qu'on 
donne après l'enterrement aux prêtres et aux 
pleureuses. 

Nous partîmes ensuite pour Tiflis, où notre 
arrivée inspira un véritable intérêt. Je fus obligé 
de rester quinze jours dans cette ville pour laisser 
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à tous mes malades le temps de se rétablir et de 
nous mettre en état de partir pour Bakou. Mais^ 
avant de décrire cette partie de mon voyage, je 
crois devoir donner la description de la Géor- 
gie, parier de son agriculture, de sa population, 
et indiquer toutes les ressources que cette 
contrée présente aux négociants, depuis qu'un 
ukase impérial lui a accordé une franchise com- 
merciale illimitée^ moyennant un droit de cinq 
pour cent^ 
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CHAPITRE \. 



Limites de ta Géorgie. — Sa division.— Détails historiques. 
— Cession de ce royaume à la Russie. —Difficullés de 
Fadministration jusqu'au traité de Gulistan. — Le général 
en chef Yermoloflf est nommé gouverneur général. — Ca- 
ractère de cet administrateur. — Réunion des Kanats à la 
Géorgie. — Limites actuelles de* cette contrée. — ^Détails sur 
Ie& frontières à établir entre la Russie et la Perse. 



La Géorgie proprement dite est située entre 
le 40"* 3o' et le 42° de latitude nord , et entre 
le 41"* et le 43** longitude du méridien de Paris. 
Elle a pour limite : au nord , le mont Caucase ; 
au midi , le Karabagh , le Ghendje ^ et une partie 
de l'Arménie ; à l'orient, le pays des Lesghis et 
le Noucha ; à Foccident, TArménie, le pachalick 
d'Akhaltzikhe et Plminirette. 

La Géorgie se compose de trois provinces, la 
Kartalinie, la Kakétie et la Sumkétie. Quel- 
quefois ces provinces ont été des royaumes dis- 
tincts. 
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Du côté du Caucase et de Flmmirette, la 
Géorgie a des défenses naturelles; mais Vers 
l'orient et le midi, elle a toujours été ouverte, 
et facilement envahie : aussi, il est peu de pays 
qui, ayant subsisté depuis si long-temps comme 
royaume , ait éprouvé plus de variations dans sa 
puissance et dans son étendue. 

Sans admettre l'existence de Kartlos , qui vi- 
voit six générations ^près Noé, de son fils Mts- 
khethos et de leurs descendants, il suffit de 
reconnoître, avec presque tous les historiens, 
pour le premier roi de Géorgie P'harnavaz de 
Schinak'harthli, qui vivoit peu après l'invasion 
d'Alexandre-le-Grand-, pour convenir que ce 
royaume est l'un des plus anciens du globe. 

M. Klaproth , qui a fait de si grandes recher- 
ches sur ces contrées, parle, à l'occasion de 
Mtakhethos, d^un roi^ Mirian , qui régna dea65 
à'3i8 de Jésuâr-Christ. Il cite Mirdet, ea S^S^ 
comme le vingt-sixième roi; en i3o4tUn Ghioiv 
ghi pour le soixante -onzième; et Wâgfcang^ 
célèbre par son code, qui a régné de 1708 à 
1722, en étoit le quatre-vingt-quatorzième. 

Quoi qu'il enaoit, il seroit bien difficile d'é- 
crire, je ne dis pas seulement l'histoire de tous 
ces rois, mais même celle d'ttii seul règne : le 
peu de notions qu'on pourroit réunir se ti*ouvent 
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ëparses dans les historiens Persans et Arméniens^ 
ou dans ceux du Bas-Empire. Toutefois^ au 
milieu de l'obscurité qui couvre les annales de 
la Géorgie, on ne peut s'empêcher d^admirer 
une nation qui, occupant un pays circonscrit , 
ouvert à des peuples puissants , ravagé par tous 
les conquérants de l'Asie , ne perd jamais que 
momentanément son indépendance , se conserve 
pendant plusde deux mille ans en royaume , et qui, 
pendant quatorze cents ans , reste chrétienne au 
milieu de contrées entièrement soumises à la re- 
ligion de-Mahomet* Nouchîrwan, au commen- 
cement du règne de Justinien, fait la conquête • 
de ribérie, la Géorgie actuelle. Plus tard, elle 
fait partie des États de Mahmoud le Garnevide. 
Alèp Arselan , cité comme un des plus grands rois 
de Perso , et qui unissoit la valeur k la générosité , ||i 

le goût des lettres à celui des sciences, fit une -^1 

invasion dans cette contrée , et y exerça une '^f 

cruelle persécution contre les chrétiens; action V 

qui souille sa vie , et que les écrivains mahomé-. 
tans considèrent comme la plus louable. 

En i3o5^ la G^orgi^ fut ravagée piutôt que 
soumise par Tamerlan. En i547) elle fut con- 
quise par Tamasp. Chah^Abbas la reprit sur les 
Turcs, qui eii|Mi>îent été les maîtres pendant 
vvingt «us, et qui avoient construit la citadelle 
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de Tiflis, dont les ruines sont si bien conser- 
vées* Après la mort de Chah-Âbbas, tantôt la 
Géorgie fut entièrement indépendante, tantôt 
elle fut tributaire de la Perse; et comme elle lui 
fournissoit ses meilleures troupes et ses plus 
habiles généraux , elle étoit traitée avec beau- 
coup de ménagements. 

Durant la première moitié du dix-huitième 
siècle, elle fut fréquemment ravagée. Après la 
mort de Thamas-Kouli-Kan , Héraclius, qui 
avoit servi dans les armées de ce conquérant, se 
fît proclamer roi de Géorgie. Son règne fut con- 
tinuellement troublé par la guerre que lui firent 
les Persans. 

Lorsque , pendant tant de siècles, toute l'Asie , 
depuis la Boukarie et le Caucase jusqu'à l'Océan 
indien , depuis la rive droite de l'Indus jusqu'à 
l'Euphrate, étoit sans cesse envahie, divisée 
entre un grand nombre de souverains , ou sous 
la dépendance d'un seul , on conçoit facilement 
que les limites de la Géorgie n'ont jamais été 
bien fixes; que quelquefois ses rois étoient ré- 
duits à une seule de leurs trois provinces, qui 
prenoit alors le titre de royaume; que quelque- 
fois aussi ces États se sont étendus depuis la mer 
Caspienne jusqu'à la mer Noifii^ depuis le Cau- 
case jusqu'à l'Araxe, et ont même compris la 
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plus grande partie de l'Arménie. Tel paroit avoir 
été le royaume de cette reine Thamar , si ce-- 
lèbre dans les annales de la Géorgie , de cette 
^reine qui, ayant le sentiment de sa force, de 
ses talents et de son courage , se faisoit fièrement 
appeler le roi Thamar. 

Sous l'avant dernier roi de Géorgie , Héraclius , 
dont le long règne a été illustré par tant de 
combats et de faits d'armes extraordinaires, les 
limites de la Géorgie changeoient chaque année. 

Ce prince , peu de temps avant sa mort , voyant 
son pays épuisé d'hommes et d'argent , et ne 
pouvant plus résister à ses ennemis j mit son 
royaume sous la protection de la célèbre Cathe- 
rine IL 

Son fils George , tout occupé du bonheur de 
ses sujets, et pénétré de l'impossibilité de sous- 
traire la Géorgie aux continuelles invasions des 
Persans et desLesghis, céda, par son testament, 
3es Etats, à l'empereur de Russie. Paul régnoit 
alors , et il accepta le nouveau royaume qui lui 
étoit offert. 

Au surplus, la démarche d'Héraclius, la me* 
sure plus décisive prise par son fils , n'étoîent pas 
les premières de cette nature Caites en faveur de 
la Russie. 

Dès i586, Alexandre, czar de JKakétie, une 
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des trois provinces qui composent aujourd'hui 
la Géorgie j avoit prêté serment de fidélité à 
Feodof Ivanovîtch. A cette époque, George , 
czar de Kartalinie, prêta le même serment 
pour lui et ses enfants. En 1618, en lôSg, en 
1674? ^^ 1708 et 17 12, les souverains de divers 
royaumes qui composoient la Géorgie, et ceux 
de l'Immîrette^ tous Chrétiens du rit grec, ne 
pouvant se passer de protecteurs et d'appui 
contre les Lesghis, les Persans et les Turcs, re- 
connurent la suzeraineté des empereurs de 
Russie qui régnoient à ces diverses époques. 

Cependant la prise de possession dé la Géor- 
gie par l'empereur Paul ^éprouva quelque op- 
position , non de la part du fils de George , alors 
en basrâge j mais de celle d'un des frères du roi 
défunt, nommé Alexandre, qui, après avoir fo- 
menté pendant quelque temps des troubles, 
s'est ensuite retiré en Perse, où il vit encore. A 
cette époque , un peu avant la mort deTitianoff, 
dont je parlerai plus tard à l'article de Bakou , 
ce général avoit été chargé, par le gouverne- 
ment Russe, de faire partir pour Moscou Marie , 
veuve du roi George, et qui étoit de sa famille. 
On la considéroit comme l'âme et Tappuî des 
mécontents. Le prince veut mettre dans l'exé- 
cution de cet ordre tout« la déférence et les 
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égards propres à en adoucir la rigueur; il en 
charge le général Lazareff, né aussi Géorgiea, 
et qui passoit pour avoir élé l'aniaiit de la reine. 
Celui-ci se présente à son lever, et, après de 
graiides protestations de respect et de dévoue- 
ment, il lui fait connoître à regiet la conunis- 
sion dont il est chargé. Marie le regarde fixe- 
ment, et lui dit : ixLfîZciPeff'^ u oublie pas que 
» tu es mon sujet j et ne te permets pas de me 
n répéter un pareil ordre ^ ou Je saurai t'en 
» punir. i> Le généi'al s'excuse, mais insiste ^ et 
dans le moment même Marie tire son quiudjâl, 
et le jette mort a ses pieds (i)- . , , 

Après cette vengeance, que l'empereur crut 
ne devoir pas punir, elle se laissa conduire en 
Russie, où elle Tut enfermée dans un couvent. 
Plus Lapfl, on lui rendit la lil>erté, et elle demeure 
aujourd'hui à Moscou, où le Gouvernement lui 
fait une pension* 

Depuis le jour où la Géorgie a été réunie à l'em- 
pire de Russltr, rhlstoire de ceL ancien royaume 
n'est plus que celle de ses gouverneurs-géné- 

(i) Telle éioit lu Ti^rsion géiïéraïpirifnt adoptée (et que 
la reine Marie confirma piir son léiwoïf^nage ). Mais on 
assure qu'environ dix ans «près, un df*s offîckrsde la reine , 
au moment d^ moiirtr., avoua qiie c'étoit lut qiiij d*après 
ses ordres , avou; poignardé le général h&i^reff. 
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raux qui se sont succédé avec rapidité. Doué^ 
4e plus ou de moins de talents, aucun d'eux (i) 
iie vouloit, en suivant une route tenue par celui 
■qui l'avoit précédé , paroître son imitateur. Ainsi 
l'administration avoit le gi and défaut de man- 
quer d'ensemble ) et de n'avoir aucune suite 
dans sa marche. 

Ces inconvéniens ténoient au temps et aux 
<:irconstances. Il étoit en effet bien difficile à 
l'empereur Alexandre^ au moment où ses armées 
^toient employées en Europe à des expéditions 
guerrières, et ses revenus absorbés, de donner 
une sérieuse attention à une contrée éloignée, 
et dont la réunion à l'empire n'avoît pas reçu 
l'approbation générale. La Géorgie, séparée de 
la Russie par le Caucase, comme l'Espagne l'est 
de la France par les Pyrénées , étoit considérée 
par beaucoup de bons esprits comme une pos- 
session parasite, d'autant plus nuisible^ qu'on 
étoit forcé d'y laisser une armée considérable, 
<lont la privation se faisoit à tout moment sentir, 
et qui , par l'effet du climat et des guerres des 
montagnes,, perdoit tous Jes ans un cinquième, 
et quelquefois un quart de ses soldats. D'après 

(i) Parmi ks gouverneurs généraux de la Géorgie, nul 
n'a laissé un plus grand nom que Titianoff, Géorgien, à 
.<jm Tadministration de ce royaume a d'abord été confiée^ 
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ces observations^ et le dénuement d'hommes 
et d'argent dans lequel on laissoit la Géorgie, 
on peut dire que l'administration n'a pu se faire 
remarquer par quelques succès que depuis le 
moment où la paix générale en Europe , et le 
traité de Gulistan , signé entre la Russie et la 
Perse, ont permis à l'empereur Alexandre de s'oc- 
cuper de ce royaume (i). C'est à cette époque que 
le général en chef Yermoloff, au retour de sa 
brillante ambassade à Téhéran , fut nommé gou- 
verneur général des provinces Russes au-delà 
du Caucase, de l'ancien royaume d'Astrakan, 
et des contrées situées entre la rive gauche du 
Don et le Caucase : il arrivoit en Géorgie pré- 
cédé d'une haute réputation, et entouré d'un 
grand nombre d'oflSciers de mérite. Les deux 
généraux Williaminoff qui Paccompagnoient, 
étoient des hommes distingués, l'un dans l'ad- 

(i) Mansteîn, dans ses Mémoires, parle de Fcmpresse- 
znent avec lequel la cour de Russie saisit Toccasion de faire 
à Thamas-Kouli-Kan la rétrocession du Cîhilan et du Ma~ 
zanderan, provinces sur la mer Caspienne, acquises par 
Pierre-le-Grand. Ce prince, d'un génie si remarquable, 
avoit envisagé ces provinces sous le point de vue com- 
mercial; mais à sa mort, ses grands et utiles projets furent 
oubliés. Dès-lors on ne considéra plus ces pays que comme 
une possession onéreuse, où chaque année on perdoit sans 
utilité douze à quinze miHe hommes et beaucoup d'argent. 

II. lO 
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ministration militaire, Fautre comme chef d'état- 
major. De jeunes officiers des premières familles 
de la Russie s'étoient empressés de se ranger 
sous les drapeaux d'un général qui avoit déployé 
beaucoup de talents et de courage dans les ter- 
ribles campagnes de 1812, i8i3 et 1814^ et î's 
n'avoient pas hésité à servir dans une contrée 
où jusqu'alors^ à l'exception des officiers supé- 
rieurs, on n'envoyoit presque toujours que les 
militaires en disgrâce. 

Le général Yermoloff est d'une taille élevée 
et d'une force de corps prodigieuse, avantage 
que j'ai cru devoir citer, parce qu'il a contribué 
à la première impression de terreur que son ar- 
rivée a causée parmi les peuplades du Caucase, 
Bien différent des satrapes de l'Asie, il a les 
habitudes d'un Scythe. Méprisant le luxe de 
l'Orient, il voyage presque toujours dans une 
voiture non suspendue; il couche sur un simple 
tapis, et porte la sobriété jusqu'à l'excès. A côté 
de ces mœurs sévères, il réunit aux manières 
les plus distinguées une grande atTabilité et un 
caractère plein d'obligeance; à la fois habile tac- 
titien et bon littérateur, il passe alternativement 
de la lecture de Polybe et des ouvrages de stra- 
tégie à celle de Virgile et de Cicéron : si l'on 
ajoute qu'il réunit à ces qualités une grande 
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fermeté, une scrupuleuse justice , le plus noble 
désintéressement , un grand amour pour ses sou- 
verains et sa patrie, ,on reconnoitra qu6 l'em- 
pereur Alexandre ne pouvoit faire un choix plus 
propre à assurer la prospérité de ses provinces 
au-delà du Caucase et le bonheur de leurs peuples. 

Cet administrateur, en prenant possession de 
son gouvernement, ne s'est pas dissimulé com- 
bien il hii faudroit de soins et de temps pour 
établir l'ordre dans un pays qui, pendant plu- 
sieurs siècles, avoit été livré à de continuelles 
invasions , et ' où l'administration , comme les 
homînes, ne vi voient, pour ainsi dire, qu'au 
jour le jour. Dans la Géorgie proprement dite, 
le besoin dans lequel s'étoient saris cesse trouvés 
lès seigneurs de recourir à leurs vassaux pour 
la défense commune, avoit produit chez les uns 
et les autres tin caractère d'indépendance qui 
augmentoit la difficulté de l'administration, et 
la mettoit dans l'alternative, ou de perpétuer 
l'état d'anarchie par trop de douceur et de con-* 
descendance, ou de se faire haïr par trop de 
sétérité. 

La dernière invasion de Tîflis par les Persans, 
le pillage de cette ville et l'enlèvement de seize 
mille habitants, encore esclaves à Téhéran et 
dans d'autres villes dé la Perse, avoient causé la 
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ruine d'un grand nombre de Géorgiens. La plu- 
part, accoutumés à une vie aventureuse sous 
leur roi Héraclius, n'avoient encore nul attache- 
ment pour un Gouvernement qui, il est vrai, 
les 'mettoit à l'abri des invasions étrangères, 
mais qui aussi les condamnoit au repos, et ils 
se voyoient ainsi obligés de renoncer aux armes 
et à la gloire. 

Le général en chef ne tarda pas à découvrir 
ce trait du caractère national. Les guerres avec 
les montagnards lui donnoient les moyens d'oc- 
cuper les princes Géorgiens^ les plus impa- 
tiens de leur inaction , et les plus portés au mé- 
tier des armes. Il leur donna de l'emploi, des 
grades, des commandements, et joignant à ces 
dispositions , en faveur de la classe élevée , tous 
les encouragements propres à assurer la prospé- 
rité de l'agriculture et du commerce , il a changé 
insensiblement l'aversion de ces peuples dans 
une sorte d'affection pour leur nouveau sou- 
verain. 

La Russie, en se mettant en possession de la 
Géorgie et de l'Immirette, avoit conservé dans 
les provinces cédées pat* la Perse les droits des 
princes régnants. Le Chîrvan , le Karabagh , le 
Noucha étoient gouvernés par leurs anciens 
kans, qui reconnoissoient l'empereur Alexandre 
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pour leur suzerain , mais qui n'ayoîent rien 
changé à leurs anciennes lois et à leurs cou- 
tumes. La Russie s'étoit bornée à placer des 
postes de cosaques sur toutes les routes, et à 
soumettre l'exécution des jugements portant 
peine capitale à sa ratification : disposition bien- 
faisante qui honore le souverain de ce vaste 
empire. 

Un tel état de choses occasionnoit beaucoup 
de confusion et de difficulté dans l'administra- 
tion j et en même temps il environnoit l'armée 
Russe de périls , à cause de l'intimité des liaisons 
qui régnoient entre ces divers kans et les souve- 
rains de la Perse j dont ils étoient les alliés et les 
coreligionnaires. 

Au milieu de ces obstacles, les améliorations 
pouvoient difficilement s'étendre aurdelà de la 
Géorgie proprement dite, et le Gouvernement 
devoit nécessairement manquer d'ensemble tant 
que les cantons administrés par la Russie 
seroierit entremêlés de contrées soumises à 
d'autres lois et à un régime différent. 

Ainsi, pour citer un exemple entre un grand 
nombre d'autres, avant la promulgation de 
l'ukase du 8-20 octobre 1 821, les marchandises 
fabriquées en Perse payoient à Bakou vingt-cinq 
pour cent de droit d'entrée, pendant que dans 
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le Chirvan ^ qui en est limitrophe , ces mêmes 
marchandises étoient admises moyennant un 
simple droit dé six pour cent. Ici le peuple étoit 
soumis à un gouvernement régulier; là, il Tétoit 
au despotisme et à l'arbitraire le plus absolu. 
Pour traverser le territoire des kans de Noucha 
et du Chirvan, il falloit payer des droits de di- 
verses natures; tout varioit d'un canton à l'autre, 
et, sur tant d'Étaits divers, le Gouvernement ne 
pouvoit exercer sa surveillance. Depuis six ans, 
la mort du kan de Noucha, la fuite de ceux du 
Chirvan et du Karabagh sur le territoire persan, 
ont eu pour résultat la réunion de ces provinces 
à l'Empire. Ainsi laissant de coté le bassin de la 
Colchide , séparée de la Géorgie par une chaîne 
de montagnes, et qui forme une sorte de gou- 
vernement à part, la Géorgie, dans son exten- 
sion actuelle, a pour limite, au nord, le Cau- 
case; à l'orient, la mer Caspienne; à l'occident, 
les montagnes de l'Immirette. Mais pendant que 
de ces trois côtés les frontières sont bien dis* 
tinctes, vers le midi, elles sont incertaines' et 
continuellement sujettes à contestation , parce 
qu'à l'époque du traité de Gulistan on a adopté 
comme limites entre les deux Étals les positions 
respectives dea armées. 

En 1823, le général en chef a paru désirer 
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qu'on sWcupàl de fixer les limites entre les deux 
empires. Abbas-Mirza a nommé à cet effet des 
commissaires, et le général-major Yermoloff^ 
parent du général en chefj a été chargé^ avec 
quelques ingénieurs et chefs d 'état-major^ de 
cette opération importante^ et dont l'exécution 
présente beaucoup de difficultés. 

Les limites^ telles que les mentionne le traité, 
ne sont indiquées par aucune rivière, par aucune 
montagne j elles n'ont ni forteresse ni viile pour 
point d'appui : aussi exîste-t-il entre les deux 
États une contrée assez éteodue, dont la souve- 
raineté est incertaine. Elle sert de refuge à des 
tribus de Turcomans et de Kourdes, qui sou- 
vent exercent des brigandages sur l'un ou l'autre 
territoire j excitent des plaintes réciproques, et 
occasionnent des réclamations mutuelles. 

Quel que soit au surplus le résultat de ce tra- 
vail, on ne doit le considérer que comme pro- 
visoire. 

Les frontières naturelles entre cette puissance 
et la Russie sont indiquées par le cours d'an 
grand fleuve , l'Araxe; et, bien qu'il en résulte- 
roît pour la Perse là perte du kanat d'Érivan, 
dont tes Russes ont assiégé vainement la capi- 
tale en i8ia, cette déiuaixation n'en est pas 
moins la seule véritable^ et tout porte à croire 
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qu'à la mort deFeth-Ali-Chah elle jsera adoptée 
sans réclamation, s'il est vrai surtout, comme 
on l'assure, que l'empereur de Russie se soit 
engagé par un article secret du traité du Gulis- 
tan à reconnoître Abbas-M irza pour roi de Perse , 
et à l'aider au besoin d'un corps d'armée. 

Dans un ouvrage estimé, qui a paru à Paris 
en 1822, on a écrit par erreur que les Russes 
occupoient une ligne militaire depuis Tiflis jus- 
qu'au golfe Persique , et qu'ils possédoient En- 
zeli et Asterabad. 

La vérité est que le dernier poste de la Russie 
du côté de la Perse est à Gomeri, à cent vingt- 
six werstes (trente-deux lieues) d'Érivan , et que 
la ligne militaire dont on parle, non-seulement 
n'a jamais existé, mais même eût été sans objet 
pour la Russie, qui n'a aucune relation avec le 
golfe Persique. D'ailleurs, très-sûrement, la lé- 
gation anglaise à Téhéran se seroit opposée à la 
concession d'une pareille den^ande, si jamais 
elle eût été faite par la Russie à la cour de Perse, 
puisqu'elle eût inquiété la Grande-Rretagne sur 
ses possessions de l'Inde. 

Quant à Enzeli et Asterabad , non-seulement 
la Russie ne s'est pas emparée de ces deux ports, 
mais même le consul, qu'en vertu de ses traités 
avec la Perse, elle a nommé en 1822 pour ré- 
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aider à Enzeli , étoit encore à Bakou en 1 824 , 
attendant du chah de Perse , sinon l'autorisation 
d'y résider, au moins l'assurance que sa personne 
seroit entièrement en sûreté dans le Ghilan , où 
il y avoit eu quelques troubles. 

J'ai cru convenable de donner ces renseigne- 
ments sur l'exactitude desquels on peut comp- 
ter, parce qu'ils sont propres à redresser l'opi- 
nion sur un reproche d'envahissement que la 
Russie a souvent mérité, sans doute, mais qui 
du moins tfétoit pas fondé dans cette circons- 
tance. 
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CHAPITRE YI. 

Description de Tiflis. — Constructions nouyelles. — • Eta- 
blissements fondés par rarcheyéque Narsés- — Bazar et 
caravansérail. — Industrie des Géorgiens. —Élat de la 
population. — Climat. — Cultes dirers. — Détails sur les 
Catholiques à Tiflia et en Perse. — ^ Chaldéens. — Nesto- 
riens des monts Gordiens.— 'Dipositions prises par le gé- 
néral YermolofTen faveur du commerce de la Géorgie.— 
Bains d'eaux sulfui-euses.— Jardins, — Cimetière des Ca- 
tholiques. — ^Villages Allemands des environs de Tiflis. 

Le Cyrus ou Kour divise Tiflis en deux par- 
ties. Sur la droite, sont situés la ville ancienne ^ 
les bains d'eaux sulfureuses, et la ville neuve; 
sur la gauche, on trouve le faubourg d'Awla- 
bari , celui d'Isni , et un village habité par des 
Allemands. Le pont qui servoit de coînmuni- 
cation menaçoit ruine : on en a, depuis trois 
ans, construit un autre en bois" et d'une seule 
arche : il est placé sur d'énormes culées de 
briques assez solidement bjities pour n'avoir 
rien à craindre de la rapidité du courant (i). 

Lorsque j'ai vu la ville vieille en 1820, près- 

(i) Les fondations de ce nouveau pont appartiennent à 
une ancienne construction. 
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que toutes les rues étoient obstruées de décom- 
bres^ tristes souvenirs de l'invasion des Persans, 
et sur lesquels on passoit souvent avec beau- 
coup de difficultés pour parvenir à des portes 
de quatre pieds de hauteur^ par où on péné- 
troit dans les maisons à peu près souterraines qui 
servoient de demeures aux habitants. Quelques- 
unes de. ces maisons avoient leurs terrasses 
presque de niveau avec les rues étroites et tor- 
tueuses de la ville. Trois aas ont suffi pour 
donner à cette antique cité , dont l'air de déla- 
brement annonçoit le régime oppresseur des 
gouvernements arbitraires de l'Asie , l'aspect 
qui distingue les cités ré^es d après les prin- 
cipes dfe l'Europe civilisée. 

Pour opérer ce changement important, le 
maître de police, accompagné d'un ingénieur et 
de quelques agens , trs^çoit successivement la lar- 
geur des rues, de manière à ce qu'une voiture 
pût y passer. L'alignement étoit soigneusement 
observé, et l'on acçordpit ^inx h^hitantsrun.' délai 
assez court peur rebâtir ' en bnqnies leurs mai- 
sons, qui n'ont, en général, que douze ou 
quinze pieds de hauteur. Pour avancer ces opé- 
mtioas, un kumense terrain- fut consacré à b 
ISftbrication des briques. Un grand nombre de 
soldats étoient employés à ces travaux; d'autrç^ 
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abattoient les chênes dans les forêts , les faisant 
flotter en train sur le Kour, depuis Gori jus- 
qu'à Tiflis, et ainsi les constructions de la >illé' 
ancienne s'élevoient avec ^ une rapidité dont on 
peut difficilement se faire une idée (i). 

Peu à peu les fossés qui entouroient la ville 
ancienne se comblent , et, dans quelques an- 
nées , elle se trouvera réunie à la ville neuve. 
Pour celle-ci, comme on pouvoît disposer du 
teiTain, on a donné aux rues une largeur d'en- 
viron soixante pieds. De belles places, des ca- 
sernes construites avec beaucoup de soins, par- 
tie en briques cuites, partie en briques séchées 
au soleil , des hôpitaux , des bâtiments pour les 
administrations, complettent l'ensemble des tra- 
vaux publics , effectués par le général Yermoloff, 
dont rien n'égale les soins et l'activité pour l'em- 
bellissement , on peut dire pour la reconstruc- 
tion entière de la capitale de son Gouvernement» 

(i) Les principaux maîtres maçons sont Persans. ïl est 
impossible de trouver des ouvriers plus actifs et plus in- 
telligents : j'oserais à peine parler de la masse de construc- 
tion qu'un maçon Persan termine en peu d'heures. Aussi il 
en est qui gagnent 6 francs par jour; je parle de ceux qui 
calculent si bien le travail de leurs roàtes et de leurs 
cintres, qu'ils les établissent en. briques, sans appui de 
bois ni soutiens, et sans que jamab il leur arrive d'acci- 
dents. 
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On sait avec quel plaisir il voit l'agrandissement 
de Tillis; et les généraux, les princes du pays 
les riches Arméniens s'empressent , à l'envi , à &e 
distinguer par l'élégance de leurs bâtiments. On 
remarque surtout dans la nouvelle ville une mai- 
son construite avec beaucoup de goût par le gé- 
néral, prince Arménien, Mandatoff, qui reçut 
en donation du kan de Karabagh, en 1820 , peu 
de temps avant la fuite de ce dernier en Perse , 
deux cent mille disséatines (cinq cent mille ar- 
pents) de terre, et une partie des esclaves néces- 
saires pour les cultiver. 

Mais , parmi les fondateurs de grands tra- 
vaux, il n'en est pas de plus recommandable 
que Narsès , archevêque Ar'ménien , à Tiflis. Cet 
illustre prélat a fait bâtir dans la ville neuve un 
immense caravansérail , qui semble prophétiser 
la grandeur commerciale de cette ville. Il y a 
joint une école, dans laquelle il se propose d'a- 
voir des professeurs pour les principales langues 
de l'Asie et de l'Europe, afin de donner à ses 
compatriotes une injstruction dont jusqu'ici ils 
avoient généralement été privés. 

Ainsi , peu à peu la civilisation marche comme 
par échelon de l'Europe vers l'Asie, et die ne peut 
manquer d'avoir un jour une heureuse influence 
sur la prospérité des contrées où elle s'étendra. 
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Par un bonheur singulier, le soin d'éclairer 
ces pays lointains a été confié à deux hommes 
d'un rare mérite, et qui, l'un et l'autre, sont 
doués d'un caractère de bonté et de tolérance 
bien propre à assurer le succès de leur glorieuse 
tâche. 

L'un, M. l'abbé Nicole, aumônier du Roi, 
quelque temps en France à la tête de l'instruc- 
tion publique , et qui est encore compté parmi 
ses plus illustres conseillers, après avoir opéré 
sur les bords de la Newa une sorte de révolu- 
tion dans l'instruction particulière, après avoir 
formé des hommes distingués parmi lés géné- 
raux les plus habiles et les administrateurs les 
plus recommandables de la Russie, est venu sur 
les bords de la mer Noire, à Odessa, qui, trente 
ans auparavant , étoit encore un pauvre village 
tartare, fonder un lycée dont l'administration 
étoit pairfaite, et où l'instruction embrassoit 
toutes les connoissances utiles. 

L'autre (le vénérable Narsès), considérant 
une nation autrefois grande et honorée , aujour- 
d'hui dépendante, dispersée et avilie, non-seu- 
lement comme archevêque, mais ericore comme 
le chef d'un peuple, a cru devoir joindre à l'ins- 
truction religieuse l'mstrUclion civile; et peut- 
être, jetant sur l'avenir le coup-d'œil du génie, 
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conservant l'espérance que Dieu n'abandonnera 
pas pour toujours les descendants des anciens 
patriarches, il a voulu du moins les préparer 
d'avance à devenir à la fois des hommes ver- 
tueux y éclairés, et dignes d'être comptés parmi 
les plus estimables sujets de l'empereur de Russie. 

La population de Tiflis s'accroît successive- 
ment par l'arrivée des Arméniens qui viennent 
y chercher un refuge contre la tyrannie des 
Turcs et les vexations des Persans. Dans la Tur- 
quie d'Asie, tout est anarchie, violence et dé- 
sordre ; rien n'est respecté par les pachas et les 
hommes armés. En Perse, les exactions et les 
violences tiennent au mode de contribution 
adopté dans cette contrée. 

Les impôts de chaque kanat sont abandon- 
nés au prince qui en est le gouverneur, à charge 
de verser une somme fixe dans le trésor du chah 
de Perse. Afin d'augmenter le taux de cette con- 
tribution , on laisse au kan , devenu le fermier 
des revenus de sa province, le soin de les per- 
cevoir comme il le juge à propos; et, pour 
arracher de l'argent aux malheureux Persans, 
on emploie tous les moyens que l'avidité peut 
inventer. Chacun, de peur d'être taxé au-delà 
de ses moyens, est forcé d'afficher une grande 
pauvreté. Par suite de cette crainte ^ tout Per- 



Digitized by 



Google 



l6o VOTAÇE 

san , tout Arménien évite les opérations de com- 
merce trop étendues, celles qui , par leur éclat, 
pourroient donner une trop haute idée de son 
opulence. Depuis deux siècles, le Persan thé- 
saurise, dérobe son argent à tous les regards, 
et l'industrie , l'agriculture et le commerce tom- 
bent dans une décadence complète (i) : aussi 
tous ceux qui peuvent réaliser leur fortune, et 
la transporter sur le territoire russe , ne man- 
quent pas de s'y retirer. 

Parmi les Arméniens qui sont arrivés à Tiflis 
en 1820, l'un d'eux a fait construire un vaste 
caravansérail dont il a payé le terrain , qui est à 
peine de huit toises de largeur sur trente ou 
quarante de longueur, 8i,Qoo roubles assigna- 
tions (81,000 fr.), et encore a-t-il été obligé, 
pour garantir sa propriété contre l'inondation 



(1) Ce mode de contribution ëtoit encore en usage en 
France son^ Louis XIII. Stuart, qui, dans son Traité sur 
r Économie politique^ entre dans de grands détails à ce 
sujet, dit que lorsque les partisans, nom qu'on donnoit alors 
aux entrepreneurs et aux fermiers, abusoient trop du 
mode de perception dont on les laissoit les maîtres, sou- 
vent leurs employés étoient massacrés par le peuple ; et il 
ajoute que rarement on poursuivoit pour ces sortes d'as- 
sassinats, parce que la crainte d'être victime de la fureur 
des contribuables étoit le seul frein qui arrêtoit l'avidité 
excessive des traitants. 
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du Kour, d'élever un mur et une large terrasse. 
Ce caravanseraîl est beaucoup plus considérable 
que deux autres qui se trouvent aussi dans l'an- 
cienne tille. 

L'entrée ei la sortie continuelles des cha-» 
meaux et des chevaux, la vivacité des marchands 
persans, en contraste avec la tranquillité des 
Turcs et des Arméniens, enfin le transport des 
marchandises de tant de sortes différentes, et 
provenant de pays si éloignés, tout donne un 
aspect singulier et un mouvement extrêmement 
actif à ces espèces d'hôtelleries^ où les marchands 
de tant de pays et de langues si diverses semblent 
vivre dans une sorte de communauté. On n'y 
paye rien pour le logement , ni pour le magasin- 
nage des marchandises ; mais on alloue au pro^ 
priétaire un pour cent de commission sur les 
ventes et sur les achats. 

Les trois caravansérails sont situés au milieu 
du bazar, qui est divisé en plusieurs rues et 
places, et toujours remplis de promeneurs. Un 
quartier particulier du bazar est affecté à chaque 
genre d'industrie manufacturière. 

A l'approche d'une petite place entourée de 
boutiques, un tintamarre horrible annonce qu'on 
est dans le quartier des chaudronnierii. Le cuivre, 
qui leur est vendu brut par le gouvernement, 
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provient des riches mines de la Somkétie ;' ils 
le metteiît eux-mêmes en feuilles avant de le 
feçoiMier. A peu de distance, un grand nombre 
de potiers étalent des vases d'argile , don^t les 
formes, conservées d'âge en âge, sont généra- 
lement élégantes. Une vingtaine de lx>utiqae8 
sont consacrées aux orfèvres. Ces ouvrière ont 
toujours du travail, l'argenterie étant un des. 
objets de luxe dé cette contrée ; ils excellent dan» 
l'art d'émailler. Près des bains d'eaux sulfu- 
reuses, on trouve les fourbisseurs les plus re»- 
îiommés. Pour donner à leurs sabres et à leum 
quindjals une trempe supérieure, ils se servent 
di'un acier qu'ils tirent du Kborassan , et qui est 
devenu tellement rare, qu'on le paye aujour- 
d'hui au poids de 1 or. Ils savent aussi parfaite- 
ment damasquiner les armes. Dans l'intéi^eur 
du bazar, quelques ouvriers £aJ3riqaent des cou- 
vertures de feutre, ornées de dessins bizari^s , 
pour les chevaux persans; non loin de là, se 
trouvent des fileurs de soie qmont le talent de 
lui donner, avec les fleurs et les plantes du paya, 
des couleurs brillantes et solides. Des cor- 
foyeurs,au lieu de tanner le cuir, l'apprêtent 
en le passant continuelleoaent en lanières ^ntrè 
deux cylindres de bois, et finissent par lui donuier 
une élasticité et une force trè»*&upérietires aux 
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cuîrs préparés dans nos ateliers. Enfin, un 
grand nombre de boutiques sont occupées par 
des bottiers et des fourreurs. Ceux-ci fabriquent 
les bonnets de peau dé mouton et d'agneau 
d'Astrakhan , noirs et gris, également en usage 
en Perse et en Géorgie , et ne différant chez les 
deux peuples que par la fottne plus ou moins 
élevée. 

Les marchands de draps, de soieries, de toiles, 
d'épices et d'aromates de l' Orient, sont réunis 
dans une partie du bazar. Sur une petite place 
voisine qui forme l'entrée du pont, la foule se 
presse; des Lesghîs, des Tartares, des Ossètes, 
cherchent à y vendre quelques fourrures , des 
tapis, des chaussettes en laine, dont les dessins 
en couleurs variées ne manquent pas de goût , 
ou à les échanger contre des marchandises de 
Perse ou d'Europe. Au milieu de cette agitation, 
des bœufs, des chameaux, chargés de marchan- 
dises, venant de Bakou et de la Perse, traversent 
k place pour dter ée fântre côté en fléàvé, où 
ils s'arrêtent «ur un pacagé commun. Lès mar- 
chands y trouvent un caravansérail construit 
depuis quatre ans, et qui leur offre deà logé-»- 
mènts moifis chers qti'en vàle. 
, Un des deux ûneîettd càfavànserails cfe la ville 
est spé€ialémeA[t habité pAr dés Persans; les 
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Arméniens de Kars, d'Erzeroum et de la Perse, 
fréquentent habituellement l'autre. 

La population de Tiflîs a pris depuis quel- 
ques années un accroissement remarquable. 
En 1820 , Tiflis renfermoit environ vingt- 
quatre mille habitants. En 1825, sa population 
étoit évaluée au moins à trente-trois mille âmes. 
On comptoit alors, tant dans la ville que dans 
les faubourgs, 
/ 2,5oo familles arméniennes, 

ï,5oo géorgiennes, 

5oo tartares et persanes, 
" ■ ■ i ' —, 
4,5oo familles, qui ne peuvent s'estimer à 

moins de six personnes par famille ; ce qui fe- 

roit 27,000 âmes. 

Garnison, employés de l'admi- 
nistration , étrangers . • • 6,000 

33,000 âmes. 



J'ai lieu de croire que l'augmentation a cons- 
tamment continué, à cause de l'émigration des 
chrétiens de la Perse et de la Turquie, qui n'ont 
pas cessé d'arriver. 

D'après les renseignements que l'archevêque 
Narsés a bien voulu me communiquer, il paroît 
que la mortalité annuelle parmi les Arméniens 
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n« s'écarte pas des proportions des pays les plus 
salubres en Europe , et le nombre des naissances 
surpasse de beaucoup celui des décès. 

On remarquoit autrefois que^ chez ce peu- 
frfe, il mouroit beaucoup plus de femmes que 
d'hommes, et surtout de jeunes filles, vers l'âge 
de dix à douze ans. On croit en avoir trouvé la 
cause dans l'usage des Arméniens et des Géor- 
giens de marier leurs filles quelquefois lors- 
qu'elles avoient à peine dix ans. Ces mariages 
précoces tenoient à la crainte continuelle des 
chrétiens de cette contrée de voir leurs filles, 
généralement belles, demandées par les souve- 
rains de la Perse aux rois de Géorgie, qui, ?if 
presque toujours dans leur dépendance, psoient 
rarement les refuser. Elles échappoient à ce 
danger du moment où , selon les préjugés orien- 
taux, le mariage les avoit rendues indignes d'en- 
trer dans le harem du grand roi. 

La crainte d'être pour toujours séparés de leurs 
filles', et surtout de les voir changer de religion, * 
déterminoient souvent les Arméniens deTiflis à 
leur trouver un protecteur respecté dea rois de 
Géorgie et de la Perse, en les fiançant, dès leur 
plus jeune âge , aux Russes que leurs affaires 
appelôient dans cette contrée. Ces deux causes 
de mariages prématurés n'existant plus ^ le pa- 
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triarche a défendu aux évéques et aux prêtres 
de marier les jeunes filles avant l'âge de douze 
ans. Cependant l'archevêque Narsès est persuadé 
que, malgré toutes les précautions qu'il prend 
pour constater l'âge des mariées, souvent les 
parents éludent cette disposition , lorsque leur 
intérêt les détermine à avancer l'établissement 
de leurs enfants. 

Le ciel est presque toujours pur à Tiflis ; on y 
compte à peine ti^ente à quarante jours de pluie 
dans l'année. L'hiver commence ordinairement 
vers le lo décenibve, et ne dure qu'environ deux 
mois, pendant lesquels le thermomètre baisse 
rarement de 3 à 4 degrés. Pendant l'été , la cha-» 
leur, concentrée dans le bassin qui environne 
Tiflis, est quelquefois excessive, surtout dans la 
ville vieille. J'y ai vu, en 1820, le thermomètre 
s'élever à 33 degrés à l'ombre. Dans les années 
ordinaires, il se maintient pendant tout l'été 
entre 22 et 2S degrés. Dans la partie élevée de 
la ville neuve , où est le palais du gouvei'ne- 
n)ent, la chaleur est beaucoup moins forte, et 
diffère quelquefois de 3 à 4 degrés de celle 
qu'on éprouve dans la ville basse» 

Pendant les grandes chaleurs, les étrangers 
qui manquent de sobriété sont quelquefois ex- 
posés à des fièvres chaudes et cérébrales, et le plus 
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fi^équemment à des fièvres intermittentes qo'on 
traite à présent à k manière de FInde, d'abord 
par le calaniel et Pipécacuanha , ensuite avec 
le quinquina, auquel ces fièvres résistent rare- 
ment. On évite les rechutes par beaucoup de 
frugalité. Au reste, si les Européens a voient de 
grands établissenienta dans cette contrée^ il 
leur seroit très-facile d'éviter les effets des cha- 
leurs excessives, en faisant bâtir des maisons en* 
bois dans les montagnes^ éloignées seulement de 
deux à trois lieues de TiOis, et en y passant 
les mois de juillet, août et septembre, La tem- 
pérature de cette région haute est douce, Fair 
trés^sain; le thermomètre s'y maintient liabi- 
tuellenient entre 18 et 33 degrés* 

Dans une ville dont la population se compose 
de tant de nations différentes, et sous un gou- 
vernement aussi tolérant que cehii de la Russie, 
on doit s'attendre à trouver à Tiflis une grande 
diversité dans les édifices religieux. Les musul- 
mans chites et sunnites y ont chacun une mos- 
quée: l'une est placée à peu de dislance d'un 
ancien pyrée on temple des mages. Le dûrao, qui 
sepvoit au culte du feu, remplacé en Perse par la 
pehgiou deMahonjet, à l'époque de la conquête 
par Mahmoud le Gasnevidej est aujourd'hui la 
demeure d'une pauvre lamille géorgienne. 
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Le rit grec^ que suivent les Géorgiens^ et I^ 
rit arménien ont un grand nombre de temples. 
C'est dans la cathédrale, à laquelle on donne 
le nom de iSion y que les Russes assistent aux 
offices. 

Les catholiques ont une église à Tiflis y elle 
est bâtie vis-à-vis de l'emplacement de l'ancien 
couvent qui a été détruit à l'époque de l'invasion 
des Persans j en 1795. Cette paroisse est desser- 
vie par des Capucins italiens. Leur établissement 
en Géorgie date de i635. Ilsétoient alors mé- 
decins et chirurgiens des rois de cette contrée, 
qui avoient pour eux une estimé et un attache- 
ment particuliers; et comme ilsétoient aussi les 
médecins des ministres et de tous les princes , 
et qu'ils donnoient gratuitement leurs soins et 
leurs remèdes aux gens. du peuple, leur crédit 
étoit très-grand. Ces religieux ont toujours vécu 
en très-bonne intelligence et dans une sorte 
d'intimité avec les prêtres géorgiens et armé- 
niens. 

L'église de Tiflis n'est plus assez vaste pour le 
nombre des catholiques, qu'on peift évaluer au- 
jourd'hui à environ six cents. Elle est assez bien 
ornée, et l'office divin s'y célèbre avec beau-' 
coup de décence. Il est assez curieux d'y obser- 
ver, parmi les cérémonies, d'abord le baiser de 
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paix^ institution si touchante et si politique^ dans 
une contrée où la vengeance étoit placée parmi 
les devoirs; ensuite, l'usage de donner au fidèle 
quelques gouttes de vin après la communion. 

Le couvent des Capucins n'est séparé que par 
un mur du préau qui entoure l'église des Armé- 
niens. Tous les dimanches, ceux-ci sacrifient 
tantôt une brebis, tantôt un jeune agneau. La 
victime est bénite par le prêtre; on en dépèce 
les chairs , et on les distribue entre les assistants. 
Ainsi, dans cette contrée ^ où le christianisme a 
été prêché presque dès sa naissance, on a con- 
servé dans le temple catholique des cérémonies ] 
qui rappellent la primitive Eglise ; et chez les Ar- f 
méniens , séparés du rit romain, des sacrifice^ 
qui se rattachent à la religion d'Abraham et de l 

Jacob. 

t 

Le père Philippe, supérieur du couvent de 
Tiflis , a été nommé par le pape préfet aposto- \ 

lique dans les provinces au-delà du Caucase : il 
a sous sa juridiction ecclésiastique les paroisses 
de Gori et de Kotaïs, toutes deux desservies par 
des Capucins italiens, et celle d'Akhaltzikhe , 
qui dans ce moment n'a pas de desservant. 

En 1822 et 1823 , quatre cents familles armé- 
niennes ont fui avec sept prêtres le territoire 
turc, et ont été accueillies par le gouvernement 
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Rusise. Elles occupent^ dans ks district de Bam- 
bac^ en Somkétie, !e.s vîUagçs de Karacli^ Chat^ 
zigali^Kopanoitchy, KopulleC KactarIL 

Dans tonte la Géorgie, comme je Tai observé 
ailleurs, les personnes attaquées de maladies 
supposées contagieuses, sont ordinairement 
abandonnées, et exposées à mourir faute de 
secours. 

Pour éviter ces malheurs, qui n'étoient quer 
trop fréquents, le père Philippe vient de faire 
bâtir dans un passage attenant à son monasfère 
un petit hôpital, où les malades de toutes nations 
et de toutes religions sont reçus, et traités. Il est 
convenu avec deux femmes charitables qu'elles 
se chargeroient de les soigner, en s'engageant k 
ne recevoir une rétribution que de ceux qui 
seroient en état de payer leurs dépenses, et h, 
donner gratuitement leui^ soins aux pauvres. 

De tels traits font mieux l'éloge du père Phî-* 
lippe que tout ce que je pourrois dire de ce reli?* 
gieux, qiii trouve dans la générosité de ses. 
oufiiilles les moyens de subvenir à une bienfair- 
sance inépuisable pour les indigents. 

Les missions étrangères, bien que d'institution 
religieuse, sont tellement liées aux inténéts du 
commerce, qu'on me saura gré, je pense, de 
donner quelques renseignements sur le nombre 
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et la situatiofi des chrétiens dans la Perse. Le 
philosophe luwnéna^ e^t forcé de convenir que 
k religion chrétienne est celle des peuples civi- 
lisés^ qui conuoissent les droite de rhumanité; 
tandis que la religion de Mahomel: est celle de 
rignorance^ du fanalisme et de la barbarie. En- 
visagée sous ce seul rapport, il n^est pas sans 
inlérét d'avoir du naoins un aperçu des points 
d'appui de la civilisation en Asie. i 

Sous Abbas^le-Grand ,j lorsque Tempire de ' 

Perse s'étendoit depuis le Tigre jusqu'à l'indus^ m 

ces contrées renferraoient un assez grand nom- 
bre de couvents callioliques^ presque tous occu- ^ 
pés par les Capucins et les Dominicains, Il y en I •^ 
a voit à Ispahan , àTauris, et niénae dans quelques i 
villes du Candahar. Lorsque ^ sons Louis XIV, 
Colbert envoya une ambassade , dont le but étoi t 
d*ohtenîr un traité de commerce entre la France 
et la Perse , les religieux du couvent d'Ispahan _ 
rendirent de très-grands sei^ices aux négocia- 
teurs. Pendant le siècle dernier ^ la Perse ayant 
été le théâtre de guerres sanglantes, les couvents 
ont été abandonnés, et le plus grand nombre 
des chrétiens a liu dans des contrées plus tran- 
quilles, et particulièrement dans l'Inde- 

On ne connoît plus un seul couvent habité 
ni ,d%m la Perse ni dans rAlghanistan^ Celui 
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d'Ispahan, dont Chardin et Tavernier font men- 
tion , existe encore, et le soin de sa conservation 
et de son entretien est confié à cinq familles 
arméniennes catholiques, mars qui n'ont pas de 
prêtre. 

Pendant que les Arméniens du rit romain , 
presque tous marchands, ont eu le bonheur 
d'abandonner cette terre de désolation , et ont 
transporté sur les bords du Gange , à Bombay, à 
Madras , à Calcuta, les débris de leurs richesses 
et leur intelligence en commerce , et que quel- 
ques-uns d'entr'eux y ont fait des fortunes con- 
sidérables, une population chaldéenne catho- 
lique, échappée aux pillages continuels des 
Kourdes , est venue de la Mésopotamie habiter 
le canton de Kostroya, à peu de distance deKoy, 
sur les frontières de TArménie et de l'Aderbijan. 
Elle se compose de trois mille familles, for- 
mant environ dix-huit mille âmes. 

Ces Chaldéens sont cultivateurs, et soumis à 
de très-fortes contributions, relativement à leur 
peu d'aisance. Ils étoient taxés à i,3oo tomans; 
mais, sous prétexite de retard de payement, et 
par suite d'abus de pouvoir, cet impôt s'élève or- 
dinairement à plus de 2,000 tomans (3 2,000 fr.), 
indépendamment des rétributions en grains et 
autres productions. Ces Chaldéens ont pour 
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archevêque un prêtre âgé de plus de soixante- 
dix ans. Il parle presque toutes les langues de 
rOrient, et s'exprime très-bien en italien. 

Avant l'arrivée de M. le colonel Mazarovitch, 
• dalmate catholique , chargé d'affaires de Russie 
à Téhéran, et protecteur zélé de tous les J^ro- 
péens, l'archevêque chaldéen avoit fréquem- 
ment été soumis aux plus affreuses vexations. 
Son âge et ses vertus n'avoient pu lui éviter la 
punition du bâton toutes les fois que les con- 
tributions étoient en retard ; mais depuis que le 
colonel a accueilli ce prélat avec distinction , lui 
a doniié à sa table la place d'honneur^ au milieu 
des plus grands personnages Persans, il jouit 
du moins de quelques égards, et ses ouailles 
ont beaucoup gagné à cet heureux changement 
dans sa situation. 

J'ai parlé du caractère d'obligeance de M. le 
i:olonel Mazarovitch : il a eu l'occasion de l'exer- 
cer envers une Française, qui^ déjà dans un âge || 
assez avancé , s'est trouvée transportée à Tauris , ||| 
et y a vécu quelque temps des bienfaits de l'em- il [ 
pereur de Russie. Depuis cette époque, elle a 
dû à son appui la place d'institutrice des prin- 
cesses filles d'Abbas-Mirza. Ainsi, au même mo- 
ment, M, Cormac, médecin anglais, est attaché 
au prince héréditaire et à son harem j dés Anglais 
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instruisent les troupes persanes, dirigent leur 
artillerie , et une femnie née à Sftint-^Domifigae , 
filleule de la princesse deLambatie, est chargée 
d'enseigner aux princesses la langue française, 
et de 4eur douner «ne éducation si éloignée de • 
leurt anciennes mœurs et de leurs |Mréjugés. 

Je n'ai pu me procurer des renseignements 
suffisants pour parler des chrétiens dispersés en 
Turquie ; mais entre cet empire et la Perse , à 
peu de distance de la vitle d'Amadie, sur la 
chaîne des monts -Gordiens, entre l'ArEftenie et 
ia Syrie, des cfhi^tiens Nestoriens en grand 
nombre ont su conserver à la fois, au milieu des 
sectateurs d*Omar et d'Ali, leur religion et leur 
indépendance : leur chef, ^mon, réunit 4e 
pouvoir spirituel et temporel ; son peuple, agri- 
culteur et nomade, défendu par des montagnes 
et par son courage naturel , n'a jamais pu être 
subjugué. Eloigné de l'Europe, il n^a pu con- 
noitre ses arts, participer- à ses lumières; mais 
du nfK>ins il n'en est pas séparé par des préjugés 
invincibles; et déjà rétablissement des écoles 
dans un grand nombi^ de villages dépendants 
de ce chef, annonce qu'il éprouve le besoin de 
donner de fiustruction à ses compatriotes. 

Je reviens à Tiflis , dont celte digression m'a 
éloigné. Cette ville est devenue depuis quelques 
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années le passage wdinaire d'un grand nombre 
d'Anglais qui vont «le Vhasàe en Europe : ils 
s'embarquent à Bombay ) et arrivent en quinze 
ou vfagt jours à Bender-Boucher^ am* ie golfe 
Persique. Hs ont dans ce port un cof&siâ gé- 
néral, et y font un assez grand commerce, ré- 
{)anda»t par cette voie daaas la Perse les pro- 
duits de rinde et de leurs manufactures. 

En partant de Bender^Boucher, L's Anglais, 
voyageant avec un mebmend^ (i), eflectuent 
facilement, en six semaines^ le trajet du golfe 
Persique à Tiflis. Les caravanes font cette route 
.en soixante jonrs. De TifUs, les Anglais gagnent 
TEurope, soit en s-embarquant k Redoute-Kalé 
jpour Odessa^ soit en traversant le Caucase, une 
partie de la Russie et TAutriche. 

On voit quelquefois dans le même jour arri- 
ver à Tiflis des négociants de Paris , des cour- 
riers de Pétersbouvg., des marchands de Cons- 
tantinaple., dès Anglais partis de Calcula ou de 
Madras, enfin des Arméniens de Smyrneet de 
¥esd, et des Ousbeks de Boukliara ; ainsi , cette 
ville peut être considérée comme le point cen- 
irai entre l'Europe ^l TAsie. Lorsque le com- 

t- 

(i) Officier persan qui accompagne les Toyagears de 
marqae^ leur fiât donner des logements et des vivres; et 
téjfosdwc sa.téte de leur sûreté pendant le<vo)nii9B. 
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merce y aura pris les développements dont il est 
susceptible, des Boukhares , arrivant de Samar- 
cande, du Tibet, et des frontières de la Chine, 
se rencontreront sur le marché de Tiflis avec 
les Hindoux du Lahor et du Guzurate. 

Le gouvernement de Tiflis est confié au gé- 
néral Vanhœven,Livonien. Il se distingue par 
un caractère de bonté et d'affabilité , et accueille 
de la manière la plus aimable les étrangers qui 
passent pa» cette ville , ou qui s'y fixent. 

Le général en chef Yermoloff favorise le dé- 
veloppement du commerce de la Géorgie par 
une suite de mesures sages, telles qu'on pou- 
voit les attendre de cet habile administrateur. 

J'ai déjà parlé, à l'article de Redoute-Kalé, 
des bâtiments qu'à la fin de 182:3 il y a fait 
construire pour loger les voyageurs et les mar- 
chandises qui doivent y subir la quarantaine. 

Il a fait réparer et refaire en entier une partie 
de la route de Tiflis à Kotaïs, qui aujourd'hui, 
en toute saison, est praticable aux voitures. 
Cette communication exige encore un assez 
grand nombre de ponts sur les torrents et les 
rivières qu'on est aujourd'hui forcé de passer à 
gué : le général en chef donne tous ses soins à 
l'exécution successive de ces travaux. Les postes 
de CQsaques étoient garnis d'un nombre suffisant 



Digitized by 



Google 



DAJUS LA RUSSIE MERIDIONALE. IJJ 

de chevaux pour le service public; mais ils n^en 
pouvoient fournir aux particuliers, qui d'ail- 
leurs, dans cette contrée, et avant que les 
étrangers arrivassent, voyageoient toujours avec 
leurs pi^opres chevaux; il a fait, avec l'het- 
man des cosaques, un arrangement qui assure 
en tout temps aux négociants les chevaux de 
poste dont ils ont besoin pour eux et pour leurs 
marchandises, lorsqu'ils vont de Redoute-Kalé 
à Tiflis, et de cette ville, soit aux frontières de 
Perse, soit à Mozdok , en traversant le Caucase, 

Lorsque le commerce de Tiflis étoit circons- 
crit , le petit nombre de bâtiments de la douane 
suffisoit à son service. Depuis que l'ukase du 8- 
20 octobre 1821 , en accordant la franchise 
commerciale, a donné une grande impulision 
aux relations de cette ville avec l'Europe et 
l'Asie, le général en chef a obtenu du Gouver- 
nement l'autorisation de faire bâtir sur les bords 
du Kour de vastes magasins où toutes les mar- 
chandises peuvent être déposées avant d'acquit- 
ter les droits. 

Sous le gouvernement des rois d'Immirette 
et de Géorgie , et sous celui des kans , des villes , 
des églises perce voient divers droits de passage 
extrêmement onéreux. 

Le général en chef a fait rechercher soîgneu-' 
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sèment les titres en vertu desquels ces droits 
étoient exigés. Il doit examiner jusqu'à quel 
point ils nuisent au commerce, pour en provo- 
quer ensuite la réduction ou la suppression. La 
police étoit exigeante à l'excès : les voyageurs, 
fatigués, quelquefois malades, étoient forcés de 
se présenter immédiatement à ses bureaux, et y 
étoient assujétis à une longue enquête ; le gé- 
néral leur a fait accorder vingt-quatre heures 
de repos, en se contentant de la déclaration de 
leur consul ou de leur hôte. 

La ferme du tabac établie à Tiflis s'opposoit, 
sous le prétexte de possibilité de versement 
frauduleux , au passage du tabac qui arrivoit de 
Schyras pour être expédié à Constantinople. Il 
a autorisé le transit, en prenant les précautions 
qu'exigent les intérêts du fisc. Enfin, en atten- 
dant qu'on ait établi un tribunal de commerce 
à Tiflis, le général en chef a usé de toute son 
influence pour déterminer ceux qui avoient 
entre eux des contestations, à adopter le mode 
de jugement par arbitres nommés par les parties 
réciproques. 

Le courrier d'Europe arrive à Tiflis réguliè- 
rement une fois par semaine : en vingt-huit 
jours, de Pétersbourg et d'Odessa, et en cin- 
quante ou cinquante-cinq, de Paris. Le jour 
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de son arrivée est incertain, parce qu'il dépend 
de l'état des routes, et surtout du passage du 
Caucase : celui de son départ est fixé invariable- 
ment au mardi soir de chaque semaine. De tous 
les avantages dont jouit le commerce à Tiflis, 
le plus important , c'est de pouvoir recevoir des 
parties les plus éloignées de la Russie , ou d'y 
expédier des fonds, moyennant un simple droit 
d'un pour cent, le Gouvernement russe étant 
garant des sommes, même contre les vols à \ 

main armée. On ajoute seulement au droit d'un \ 

pour cent autant de fois le prix du port de J 

lettres de Tiflis aux villes pour lesquelles l'ar- 1 

gent est destiné , qu'il y a de livres pesant dans 
l'envoi. On voit, d'après ces règles , que, si l'ex- 
pédition se fait en assignations de banque, cette 
augmentation du prix de port de lettres est in- 
sensible ; que si elle se porte sur des ducats ou 
des tomans , comme la livre d'or vaut i,5oo fr. , 
et un port de lettres pour Pétersbourg i rouble 
assignation, cette différence est insignifiante, 
et que l'augmentation sur un transport en argent 
qui vaut loo fr. la livre, est d'environ un pour 
cent. La poste se charge des paquets qui ne pè- 
sent pas plus d'un poud ( trente-trois livres un 
tiers , poids de marc). 

Dans un voyage que je ne me suis décidé à 

12. 
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publier que dans le seul but d'être utile au com- 
merce, on excusera Taridité de ces détails mi- 
nutieux, mais indispensables pour juger des res- 
sources et des facilités que présente ce pays(i). 

L'établissement des bains d'eaux sulfureuses 
à Tiflis est , en général , bien organisé ; ils sont 
très -nombreux, et tenus par des particuliers. 
Le Gouvernement en a fait, depuis cinq ans , 
construire un très-vaste et commode ; les em- 
ployés connoissent tous les procédés en usage 
dans les bains de Constantinople. Les eaux sul- 
fureuses de Tiflis ont divers degrés de chaleur, 
et sont trés-fréquentés par les habitants du pays 
et par les étrangers. 

Les femmes surtout vont souvent aux bains; 
quelques-unes y passent la moitié de la journée, 
et y font même leurs repas. 

Depuis quelques années, les princes Géor- 
giens s'occupent de plantations. Le beau jardin 
d'Héraclius, remarquable par les platanes et les 
peupliers qui l'ombrageoient, est destiné à être 
transformé en un nouveau quartier. En i8ao, 
le gouvernement Russe l'avoit mis en vente, et 
n'en avoit trouvé que 5,ooo roubles d'argent 
(3O5O00 fr.). En 1823, il a été adjugé pour 20 

(i) J'ai renvoyé parmi les pièces justificatives les détails 
sur les poids , mesures et monnoies en usage à Tiflis. 
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OU 21,000 roubles d'argent (84,000 fr. ). La 
passion de bâtir se manifestoit sur les bords du 
Cyrus au même moment où elle se développoit ,1 

sur les bords de la Seine. A de si grandes dis- 
tances, elle annonçoit un accroissement de pros- 
périté commerciale , les mêmes causes produi- 
sant presque toujours les mêmes effets. 

Sur le coteau du midi qui domine Tiflis , et 
d'où l'on jouit d'une vue magnifique , un gé- 
néral , le prince Beboutoff , a fait bâtir une jolie 
maison de campagne, et tracer avec goût des 
jardins en terrasse. L'exemple lui en avoit été 
donné depuis long-temps par le général Akver- 
doff , homme de beaucoup de mérite , et mort 
gouverneur de Tiflis. Dans le même canton , le 
jardin attenant au palais occupé par le général 
en chef est ouvert au public ; il est vaste , bien 
planté, et distribué avec goût. Un peu plus haut 
est placé le nouveau cimetière des catholiques; 
il est devenu un lieu de promenade, où l'on va 
admirer la belle végétation des vignes de Schy- 
ras plantées depuis trois ans. Ces vignes ont été 
envoyées par le lieutenant-colonel Monthieth, 
officier de génie anglais au service d'Abbas- 
Mirza, et qui a long-temps demeuré dans 
l'Inde. Il est difficile de trouver un homme plus 
obligeant. A l'extrémité du cimetière des catho- 
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liques on trouve un joli kiosque, dont une partie 
sert dç^Iieu de repos aux promeneurs , et Tautre 
de chapelle. 

Op ne connoissoit , il y a vingt ans , à Tiflis , 
que les usages et les habitudes de FÀsie : cha- 
cun s'empressoit d'offrir Thospitalité aux voya- 
geurs , qui rarement visitoient cette ville. Les 
marchands étoient logés dans les caravansérails : 
on trouve aujourd'hui dans cette capitale quel- 
ques auberges tenues par des Aripéniens, un 
restaurateur et deux boulangers français. 

Ces améliorations successives, ce mouvement, 
cette activité, ces innovations, annoncent les 
progrès encore inaperçus en Europe» du com- 
merce de Tiflis. Ces progrès sont tels, que le 
produit de la poste aux lettres, qui, en 1820, 
ne mon toit qu'à environ 32,000 roubles assi- 
gnations (22,000 fr.), s'est élevé, en iSaS, à 
88,000 roubles. Les revenus de la douane, dans 
cet intervalle, ont été portés de 100,000 à près 
de 400,000 roubles assignations ; ce qui suppose 
une importation de marchandises étrangères, 
tant de la Perse que de l'Europe, de 8,000,000, 
à raison de 5 p. 100, taux du droit d'entrée. 

Dans une ville naissante on ne peut s'attendre 
à trouver encore un spectacle; mais des dan- 
seurs de corde Allemands, et des bayadères 
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Tartares de Chamakhic viennent de temps en 
temps 5 les uns exercer leur agilité et leur 
adresse, les autres attirer par leurs danses to* 
luptueuses les Géorgiens et les étrangers fixés • • 
à Tiflis. 

Les travaux pénibles, ceux qui exigent de la 
force, le soin d'aller chercher de l'eau au Kour^ 
pour la distribuer dans toutes les maisons de la 
ville, celui de transporter les nnarchandises^ 
sont, en général, confiés à des Immirétiens. Ce 
sont les Auvergnats des provinces Russes au- 
delà du Caucase, 

Les Allemands qui occupent le village atte^ 
nant aux faubourgs sur la gauche du Kour, four- 
nissent à la ville des légumes, du beurre, des 
jambons et d^autres salaisons de porc. La plu* 
part de ces Allemands sont du Wuitemberg, 
C'est à eux et à une autre colonie de cette na- 
tion, également située sur la gauche du Kour, ' 
h cinq werstesde Tifiis, qu'est due la culturedes 
pommes de terre en Géorgie. Lorsque je suis 
arrivé dans cette ville, en 1850 5 on les payoît 
jusqu'à 10 sous la livre : leur prix, comme celui 
de beaucoup de plantes potagères en Géorgie , 
est aujourd'hui très- modéré. Les x\llemands 
dont je viens de parler paroissent satislails da, 
leur sort, et ne peuvent manquer de prospérer. 
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CHAPITRE VII. 



Population actuelle de la Géorgie.— Caractère des Géor- 
giens , des Arméniens , des Tartares , des Persans et des 
Kourdes. — Arrivée du patriarche Arménien sur le terri- 
toire russe. • — Refus de le renvoyer au couvent d'Et- 
chmiadzin.— Jeux et exercices des Géorgiens.— Danses 
des Géorgiennes sur leurs terrasses. 



On évalue la population de la Géorgie pro- 
prement dite à soixante mille familles ^ qu'on 
peut porter à trois cent soixante mille kmes'j ce 
qui fait environ cent vingt habitants par lieue 
carrée : ce sont les débris d'une population assez 
considérable, détruite par les invasions succes- 
sives auxquelles cette malheureuse contrée a été 
en proie. Ainsi, lorsqu'en 16185 Chah-Abbas 
s'empara de la Géorgie sur les Turcs qui l'oc- 
cupoient depuis environ vingt ans , il en enleva 
quatre^vingt mille familles , ou près de cinq 
cent mille habitants qu'il dissémina dans les 
provinces de la Perse les plus éloignées. Sous 
Nadir-Chah , la dépopulation de cette contrée 
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fut Irès-consulérable ; et j'ai souvent cité l'inva- 
sion d'Aga-Mahomet-Kan, en 1795, qui em- '^ 
mena vingt mille Gcoigiens encore ex^istants en 
Perse. SI nous ajoutons la vente continuelle que 
les rois de Géorgie et les princes de ce pays • * | 

faisoîcnt de leurs sujets aux oiarchands musul- 
mans, on concevra sans peine les causes qui ont 
rendu cette contrée presque déserte. Comme ces 
causes n'existent plus, tout annonce un accrois- 
sement rapide dans la population de la Géorgie. 

Je n'oserois donner, même par aperçu, l'état 
de la population des anciennes provinces per- 
sanes qui lûiit aujourd'hui partie des Etats de 
l'empereur de Rassie. Au moment où ce souve- 
rain a pris possession de ces contrées , beaucoupi 
de Musulmans se sont enliiîs sur le territoire 
persan; mais, depuis cette époque, ia douceur 
du gouvernement Russe a ramené vers ces con- 
trées un grand nombre de (ugilifs* 

La population de la Géorgie, dans ses limites 
actuelles, se compose de Géorgiens, d^Armé- 
niens^ de Tartares et de Persans. 

Qu'on me permette ici de tracer le portrait 
de ces divers peuples , tels que je les ai vus , et 
tels qu'ils m'ont été dépeints par des hommes 
qui , ayant long-temps vécu parmi eux^ étoieni 
capables de les bien connoitre. 
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Le Géorgien est de haute stature et d'une 
forte constitution. Ses traits sont généralement 
beaux et très-prononcés. Il a les yeux noirs et 
bien fendus, le nez long et souvent aquilin, 
moins à la manière des Romains qu'à celle des 
Juifs, avec lesquels il a souvent été confondu. 
Sa démarche est fière, quelquefois accompa- 
gnée d'une sorte de balancement de corps qui 
la rend presque insolente. Habitaat un pays 
sans cesse exposé aux invasions, il étoit dans la 
nécessité de se tenir continuellement sur la dé- 
fensive , soit contre les Turcs qui sortoient des 
pachalicks de Kars et d'Akhaltzikhe, ou contre 
les Persans qui traversoient l'Araxe, ou contre 
les Tartares et les Lesghis qui descendoient du 
Caucase. Sa position l'a donc rendu guerrier; 
mais, appartenant à une nation peu nombreuse, 
obligé de se battre contre des armées innom- 
brables^ il s'est plutôt accoutumé à la guerre 
de partisans qu'à des batailles régulières. Nul 
peuple de l'Asie ne fournissoit de plus braves 
soldats, ni de. meilleurs cavaliers. Dans les ar- 
mées persanes , le .corps des Géorgiens formoît 
toujours iune division d'éljite^ celle sur laquelle 
les r(M3 de Perse comptoiënt le plus, celle quior- 
dinairêment leur assuroit la victoire. Brave , mais 
quelquefois dur 3 hospitalier , mais peu affable ; 
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intelligent, mais plein d'ignorance, le Géorgien 
^a tout à la fois les vices et les vertus du soldat. 

Les princes Géorgiens , accoutumés à une 
guerre continuelle sous leurs rois, commencent 
à se lasser de leur vie oisive et monotone. Si 
jâjiiais les circonstances obligeoient la Russie à 
attaquer les Musulmans, Chytes ou Sunnites, 
dans le centre de leur empire, en Asie, il seroit 
facile à cette puissance de lever en peu de 
temps , en Géorgie , des armées nombreuses , 
qui, distinguées par leur courage et exercées 
à l'européenne, vaudroient les meilleures trou- 
pes de l'Empire. 

Le peuple est généralement agriculteur ou 
artisan , il néglige le commerce. S'il n'a pas l'air 
d'arrogance des seigneurs , son ton et ses ma* 
nières indiquent l'humeur martiale. 

l^es Géorgiennes ne sont pas au-dessous de 
leur haute réputation de beauté; cette régula- 
rité de traits^) dont les belles statues grecques 
nous ont laissé le modèle, une taille élancée, la 
blancheur de la peau, la douceur des regards^, 
distinguent une Géorgienne. En rapports con- 
tinuels avec des hommes accoutumés à la vie des 
camps , elles ont su obtenir l'empire que don* 
uent toujours l'aménité de l'esprit et la gaité 
du caractère; 
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Les Arméniens, très-nombreux en Géorgie, 
n'ont, pour les mœurs et les inclinations, nulle 
ressemblance avec les Géorgiens. L'humeur bel- 
liqueuse de ces derniers offre un contraste frap- 
pant avec le naturel pacifique des premiers. 

L'Arménien est un peu moins grand , mais 
plus gros que le Géorgien ; il a les traits aussi 
réguliers, le nez plus droit, le regard sérieux, 
l'air réfléchi et soumis ; il réunit deux choses qui 
semblent opposées : les mœurs des patriarches, 
et les vices attachés au long état de dépendance 
sous lequel il a vécu. 

Comme au temps d'Abraham et de Jacob, le 
premier né est, après le père, le maître , le chef 
héréditaire de la maison. Ses frères puînés lui 
sont soumis 5 ses sœurs sont presque ses servan- 
tes. Les uns et les autres sont pleins de respect 
pour leur père ; rarement ils s'asseyent devant 
lui, et se mettent à sa table. Us sont ses servi- 
teurs les plus dévoués; et c'est l'aîné des fils chez 
ce peuple hospitalier qui sert les étrangers ad- 
n^is k la table de son père , ou qui offre la col- 
lation , dans le cas où une visite arriveroit hors 
de l'heure du repas. 

J'avois été recommandé à un négocia^nt Ar- 
ménien de Nackchivan. A mon arrivée, il vint 
m'embrasser comme une ancienne connoissance, 
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me conduisit dans la chambre qui m'étoit desti- 
née, me fit préparer un bain, fit tuer un mouton, 
et invita tous ses amis au festin. Je me rappelois 
alors les usages des peuples pasteurs, ceux de 
cette époque voisine du berceau du monde, où 
on s'accueilloit d'autant plus, qu'on se croyoit 
plus rapproché d'une tige commune. 

Si l'on ajoute à ce tableau des goûts simples^ iî 

une sévère économie, un esprit d'ordre admi- ^ 

rable, une grande intelligence pour les affaires f 

de commerce, on verra le beau côté des Ar- 
méniens. Peut-être n'y auroit-il nul contraste * 
à leur opposer, si, nation indépendante, ils 
avoient toujours vécu dans une situation tran- 
quille, et n'avoient eu à obéir qu'à leurs lois; 
mais, semblables auXj.|%ifs, se liant, comme 
eux, parles souvenirs Jài^tbriques , à l'origine 
du monde , comme eux , dispersés depuis plu- 
sieurs siècles dans toute l'Asie , ils ont toujours 
été soumis à des gouvernements despotiques , 
assujétis dans la Turquie , dans l'ancienne Ar- 
ménie , dans toute la Perse , à des maîtres de 
religion différente, qui n'ont eu d'autres guides 
que leurs passions , d'autres lois que leur vo- - 
lonté. 

Leur luxe, leurs richesses eussent tenté leurs 
tyrans, et ils ont été thésauriseurs et avares* 
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Une seule parole hasardée, une seule indiscré- 
tion pouvoit souvent les perdre ^ ils sont deve- 
nus taciturnes et dissimulés. La reconnoissance 
.pour des bienfaiteurs en disgrâce pouvoit les 
compromettre, ils ont été quelquefois ingrats. 
Ne pouvant aspirer aux places et aux honneurs 
dans les pays musulmans , l'amour du gain est 
devenu le mobile de toutes leurs actions. • 

Le commerce de Tiflis et de toute la Géorgie 
est presque entièrement entre les mains des 
Arméniens , et tout porte à croire qu'avant peu 
d'années, ils auront oublié les pertes que le 
pillage de Tiflis leur a fait éprouver. 

Les Tartares, qui sont très-nombreux dans 
les provinces Russes au-delà du Caucase, four- 
nissent au commerce des voituriers de con- 
fiance. Ils se louent volontiers comme bergers 
et conducteurs de haras. La plupart mènent par 
inclination une vie moitié sédentaire , moitié 
nomade. A l'entrée du printemps, ils aban- 
donnent leurs villages pour respirer l'air pur des 
montagnes, et y trouver des fourrages pour 
leurs troupeaux : ils rentrent dans leurs habita- 
tions vers la fin de septembre. Leur nourriture 
est frugale et consiste surtout en laitage et en 
pilau. Le lait de jument fermenté est leur bois- 
soh ordinarie. 
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Leurs femmes filent la laine de leurs trou- 
peaux, cl tissent des tapis remarquables par la 
solidité des couleurs, et par le bas prix auquel 
ils les vendent* Les Tartares sont généralement 
doux et trés-sûumis au gouvernement Russe- 
Vivant dans un pays ouvert, ils ne peuvent ja- 
mais sotij^er a devenir sujets des Persans, pour 
lesquels j d'ailleurs, la différence de secte est 
un motif insurmontable d'aversion. 

Indépendamment des trois peuples dont je 
viens de parler, on trouve, dans le Noucha, ie 
Ghendjé, le Karabagh, le Chirvan, et même, 
dans le Daghestan, un grand nombre de Per- 
sans. Restés dans ces contrées depuis qu'elles 
sont soumises à la Russie, ayant conservé tes 
mœurs et le caractère de leurs compatïiotes, le 
tableau que j'en présenterai peut s'appliquer à 
uoe grande partie des habitants de ce vaste 
royaume. 

Le Persan est basané, d'une taille au-dessus 
de la moyenne , et assez élancée. Il a le visage 
long, les yeux vifs et intelligents; il porte là 
barbe qui, pre^sque toujours est longue et touf- 
fue; il a la démarche beaucoup plus vive et ' 
le maintien moins grave que le Turc. Si je 
soûlots présenter le parallèle de ces deux na- 
tions, je dirois que le Turc, au milieu de son 
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entière résignation à la volonté du calife, a con- 
servé tout le courage que donne le fatalisme. Il 
est soumis à un despote, mais non dégradé. Ses 
préjugés, le souvenir de ses anciennes victoires 
ont conservé chez lui Tesprit guerrier. Il est 
parfois cruel et barbare , mais il n'a pas le cœur 
fermé à la reconnoissance et aux plus nobles 
sentiments. Opposons au Turc le Persan , tel 
que le dépeignent tous les voyageurs , ceux qui 
ont habité parmi eux. Le Persan^ depuis plus 
d'un siècle, accoutumé à voir son pays envahi, 
obéissant passivement a des chefs Tartares , Tur- 
comans ou Afghans, s'est considéré comme des- 
tiné par la Providence à l'esclavage et à l'op- 
pression. Chez lui, presque tous les souvenirs 
récents sont honteux; la résistance a toujours 
été nulle. Il a été témoin de la destruction et 
du pillage de ses villes, du massacre de ses 
frères; il s'est vu dépouillé de ses biens; con- * 
damné à une existence précaire, il a, pour la 
conserver, employé les moyens extrêmes, et 
souvent les plus honteux. Cet état de choses en 
a fait un peuple entièrement démoralisé. Chez 
lui, nulle parole n'est vraie, nul serment n'est 
sacré : il jure aujourd hui une chose; demain il 
jure le contraire. Il est rampant devant le puis- 
sant, insolent et dur envers le foible. Qu'im- 
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porte son intelligence naturelle^ sa facilité ex- 
trême pour apprendre, les progrès qu'il est 
susceptible de faire dans les arts mécaniques^ 
dans les sciences, dans tout ce qui tient à Tin^ 
traction? Ces dons de la nature deviennent un 
malheur, lorsque celui qui les possède n'a ni 
principes ni vertu. 

C'est à regret que j'ai dépeint les Persans sous 
des couleurs si défavorables; aussi je me hâte 
de reconnoitre qu'il y a parmi eux des hommes 
dignes de 1^ plus haute estime) et, dans ces ex- 
ceptions, il est doux pour l'humanité de pou^ 
voir citer le prince héréditaire Âbbas-Mirza^ 
dont les nobles intentions tendant continuelle-» 
ment à améliorer les mœurs et le sort d'un 
peuple qu'il est appelé à gouverner un jour. 

J'ai parlé des Persans qui habitent les villes^ 
le tableau doit recevoir quelques modifications 
quand il s'agit de ceux qui mènent une vie no- 
made. 

Les Kourdes n'ont pas les mêmes mtturs que 
les Tartares ni les Turcomans; mais parmi les 
divers peuples qui parcourent la Perse avec 
leurs troupeaux, au milieu des diiTérences qui 
tiennent à leur origine, on trouve constamment 
chez eux un caractère^indépendant, un amour 
de pillage, et, comme compena^aiLipo, un gi^nd 
II. i3 
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respect pour les droits de rhospitalité, des. 
miBurs régulières , et quelquefois des. senti- 
ments éieves. 

J'iai déjà, parlé dé l^irrrie successive d^un 
grand, nombre' d'Arnaéniefïs d»m les provinces 
Russes ail-ddà du Caucase; mais^ de toutes les 
migrations , la plus remarquable et la plus im-' 
portante dans ses répiiltati^Qst celle du pa- 
triarche*des Arméniens, éch«>ppé; en i8!ï2, avec 
presque tout son cle«^é, du couvent d'Ëtcb-- 
miadzio, wtué en P^Hse, dfens la province d*É- 
rivan, à peu dediAànce 4u'inont Ai^ârat. Pour 
rendre raison de cet événement eKtrkordiftaîre , 
il jést bon de rappeler qcie-) depuis prés de trois 
ans que b gi*eiTe dure entre la Perse et la Tur- 
quie., tes Kourdes, placés sur l'extrême fron- 
tière, et qui, au milî^des désordres insépara- 
Uesides hostiiités epitre.batbares, ne resfKK^toient 
nL»iis m ennemis, étaient venus plusieurs ftM$ 
insulter le couvent des Arméniens , en avoienf 
exige . dtS8 oontributiortS',; tet ' teême , dit- on , 
avoient tué dw^^ nêèigieuXi ' " ' 

Cette raisôti était plu^i que suffisartle pour 
justifier le pati<iarcliG arméfei^ ' d'être venu 
ehencher u« âîâle cheiB upe natiën capable de le 
Éairerrespocter. La Turquie ni laPerse ne purent 
i:oir avec indU$6rence le patriarche^ ou plutô* 
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i'âme et le chef de la nation Arménienne, éta- 
blir désormais sa résidence chez un peuple qui, 
pour l'une des nations ^ est un objet de haine 
implacable, et pour toutes les deux un sujet de 
teri:eur. Quoi qu'il en soit, le général en chef 
donna ordre d'accueillir avec distinction le pa** 
triarche, qui choisit son domicile au couvent 
de Sanaïn en Somkéthie. 

Depuis ce temps , les instances du kan d'Eri- 
van , et celles d'Abbas-Mirza lui-même , n'ont 
pu déterminer le général Ycrmoloff à consentir 
à laisser retourner le patriache à Etchmîadzîn. 
En dernîei' lieu , un ambassadeur extraordinaire 
vint, de la part du prince héréditaire, solliciter 
de nouveau le retour du patriarche , en protes- 
tant qu'il seroit respecté, et jouiroit de la plds 
grande sûreté. Le général répondit avec sévé- 
rité, qu'il étoît étonnant que le prince insistât 
sur le retour du patriarche dans un couvent 
exposé à être pillé par les Kourdes, contre 
lesquels le prince n'avoit pu protéger les reti* 
gieux. 

J'ai parlé des divers peuj^es qui habitent le 
gouvernement de la Géorgie; qu^on me per* 
mette de dire quelques mots sur les jeux et les 
usages des Géorgiens mêmes. 

Du temps d'Héraclius,et avant l'occupation 

x3. 
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de cette contrée par les Russes^ il étoit naturel 
que les plaisirs des Géorgiens se ressentissent de 
leur état habituel de guerre. 

Les princes et les nobles^ toujours à cheval j 
•'exerçoient, en courant au galop, à tirer au but 
avec leur fusil ^ à le recharger sans s'arrêter^ et 
à tirer en arrière. Quelquefois , comme les Turcs 
à Gonstantinople , ils s'amusoient à lancer le 
gerid j ou la lance ; et souvent on pouvoit dire 
de ce jeu meurtrier ce que disoit un ambassa- 
deur Turc ou Persan qui assistoit à un de nos 
tournois : Si c'est pour s'amuser^ c'est trop; 
si c'est pour se battre, c'est trop peu. Quoi 
qu'il en soit, le gouverneur-général Yermoloff, 
^émoin des malheurs qui résultoient de Tardeur 
des hommes qui entroient en lice, les a forcés 
de substituer une baguette au bâton autrefois 
en usage; et, malgré cette précaution ^ les acci- 
dents sont encQre fréquen|;s. 

Gps jeux guerriers avoient passé des princes 
parmi le peuple ; et si chez lui la manière de s'atta- 
quer étoit moins noble, elle n'en étoit que plus 
meurtrière. Les dimanches et les jours de fêtes, 
les Géorgiens se réunisspient en grand nombre 
sur le reversde la montagne contiguê ap faubourg 
d'Awlabari, et se divisoient en deux bandes, 
Bientôt les epfants se provoquoient et en ve-» 
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tioient aux mains k coups de fronde et de bâton. 
Lorsqu'un des partis s'avouoît vaincu, l'adoles- 
cence prenoît sa place, et étoit bientôt suivie par 
les hommes faits. 

Le général en chef voulut un jour être témoin 
de cet exercice j et sa présence anima les Géor- 
giens à un tel point, qu'il y eut un grand nom- 
bre de blessés, et que trois hommes restèrent 
morts sur la place avant qu^on fût parvenu à 
mettre fin à un jeu qui avoit fini par dégénérer 
en véritable frénésie. Depuis, on a sévèrement 
défendu le renouvellement de ces divertisse- 
ments dangereux. Cejpendant il est rare qu'il se 
passe un dimanche sans que ces exercices re- 
commencent; et avant que la police ait eu le 
temps d'arriver et de séparer les combattants, il 
y a ordinairement quelques blessés. 

A ces divertissements sanguinaires , on peut 
en opposer d'un genre plus doux : tous les soirs, 
pendant les beaux jours dé l'année, si communs 
à Tiflis^ les terrasses d'un grand nombre de 
maisons arméniennes et géorgiennes sont cou- 
vertes de jeunes filles, de femmes et d'enfants. 
Les premières dansent ordinairement une ou 
deux au plus à la fois, pendant que les mères et 
les femmes attachées au service de la maison les 
accompagnent du tambour de basque, et en 
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battant des mains en mesure. Cette danse est 
extrêmement lente : les danseuses ne s'élèvent 
jamais de terre, et se bornent à des mouvements 
de tête, de bras et de corps. La multitude de 
ces amusements donne en été à la ville de Tiflls 
un air de gaîté, emblème de la sûreté et du bon- 
heur dont son peuple jouit depuis qu'il est à 
l'abri des invasions des Barbares. 
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CHAPITRE TIII* 



Situation avantageuse de Tiflis pour le commerce. — Rela- 
tions que cette ville peut établir par la mer Noire et par 
la mer Caspienne.—- S4iîeté de ce nouveau marché. — Dé- 
tails, jsur Or<nus« — Marche des caravanes à diverses épo- 
ques. — Causes qui se sont long-temps opposées au com- 
merce de Tiflis.— Changements survenus depuis que la 
Géorgie appartient à la B^ti!»ieé-^ArméiHend à la foire de 
Léipsick. — ^Mesures indiqjuées pour Tavaiitage du com- 
merce de Tiflis. 



Il est difficile de nier que Tifl^, capitale de la 
Géorgie , ne posséda au plus haut degré la pre<- 
mière condition nécessaire pour devenir floris^ 
santé par le commerce , celle d'être sitaée avan- 
t^eusement. 

Eloignée d'environ cent lieues de la mer Noire 
et de la mer Caspienne, elle peut en tout temps 
entretenir avec ces deux mers des communica-^ 
tions faciles, promptes^ exemptes de tous dan- 
gers , et sujettes à peu de frais. 

Par la mer Noire, elle peut établir des rela- 
tions avec toute la côte de la Natolie, avec les 
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ports de la Russie méridionale^ avec l'embou- 
chure du Danube; et lorsque ces relations seront 
favorisées par l'établissement des bateaux à va- 
peur, elle communiquera en moins de huit jours 
avec les ports de cette mer les plus éloignés de 
l'embouchure du Phase et de celle de la Khopi, 
et avec Constantinople. Ces relations ont lieu 
sur une mer fei^méC) et sont conséqûéminent à 
l'abri des interruptions que pourroit causer la 
jalousie d'une puissance parvenue à la domina- 
tion maritime. Ellea^ embrassent toute la popu- 
lation de l'Asie occidentale , les cinquante-deux 
millions d'habitants de la Russie , enfin celle de 
tout le continent de l'Europe. 

Lorsque toute cette partie du monde est en 
paix, nul obstacle ne s'oppose à ce que des na- 
vires partis des bords du Phase ^ chargés des 
productions de l'Asie et de celles de la Russie 
méridionale, déployent leur pavillon dans tous 
les ports de l'Amérique, et y soutiennent avan- 
tageusement la concurrence avec les bâtiments 
expédiés des ports d'Europe les plus convena- 
blement situés pour ce commerce. 

Par la mer Caspienne , domaine exclusif de la 
Russie, au moins pour la navigation, et qu'on 
peut appeler le mare clausum de cette puis- 
sance , les bâtiments chargés des produits des 
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manufactures européennes peuvent aller en 
trente-si^ heures de Bakou k la côte du Ghylan ^ 
à celle du Masanderan et d'À^terabad , ou dans 
le golfe de Balkati; en six jours, les navires se 
tendent de ce port à Astrakhan. Ainsi , les né- 
gociants établis à Tiflis peuvent embrassier dans 
leurs vastes combinaisons tout l'Afghanistan, 
la Boukharie, le Cachemire, le Tibet; réta- 
blir Tancienne route commerciale qui cdndui- 
soit en quatre-vingts ou cent jours les marchan- 
dises de la province de Chensi^ la plus occi- 
dentale de la Chine, aux bdrdsl de TOxus^ ou 
en deux cents jours aut rivages dé la mer 
Caspienne; et afin qu'on ne considère pas cette 
indication comme hasardée, je rappellerai cette 
route, d'environ deux itlille lieues^ que par- 
courent les draps prussiénè poUr se rendre d« la 
.Silésie à Kiakhta, aux frontières de la Chine. 
Ces draps , qui payent à leur entrée en Russie 
un droit 9e transit de i5 copecs argent par 
arcbiné^ i franc jilar aune de France, ce qui 
équivaut k environ huit pour cent, supportent 
cette taxe, parce que les frais de transport ne 
sont rien en Russie et dans une grande partie 
de rAsie , où les animaux s'arrêtent sur des pa- 
cages coiQfimuns, et ne sont assujétis à aucune 
dépense d'aubei^e. Aussi cesexpéditionslaissent- 
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elles assez dfe bénéfice aux fabriicants pour qi^e 
ces eoYois se succèdent sans interruplioo depuis 
1818, et s'élèvent quelquefois à €(tiiii2:e mille 
pièces de drap par an j dont la valeur peut être 
estimée de4niillionsà4inillk)n&5oo,ooofr. (i). 

Robertson , qui a fait tant de recherches sur 
le. commerce de FÂsie^ après avoir parlé de la 
route par Suez et de celle du gplfe Persique ^ 
indique la comiliunication entre la met* NAre et 
la mer Caspienne comme une des plus favo* 
râbles. IL dit que Seleucus Nicator, le premier 
et le plus habile des rcwa de Syrie , au moment 
où il fut assassiné, s'occupoit de cette route 
nouvelle , et il ajoute : ^ Que la branche de 
» commerce que, par cette voie, il eut mise dan» 
}) ses mains, étoit assez importante, par son 
» éteiHlue et son utilité, pour mériter qu'un 
)> graod roi s'occupât des cnoyeas de s'en assurer 
» la possession (ri). 

Les caravanes se rendîent en quinze jours de 
Tiflis a Erzeroum ^ et il ne Leur &ut pas un temps 

(x) J*âi cnt utile de jomdve parmi les piqpes jnstifica^ 
trre» la copié de l'ukase eono^nant les draps de Prusse 
et ritinéraire de la route de Moscou à Kiathia sur les 
frontières de laî Chine , route sur laquelle les postes sont 
régulièrement montées* 

(a) Voyez Recherches sur Ufnde , par Eobertson , p. 6 1 • 
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plus long pour arriver à Tauris. Ea soixante 
jours, elles parvieneeut de Tiflis k Bender-BoU' 
cher, sur le golfe Persiquc. De ce port, les map* 
chandises chargées sur les bàlimenta qui se ren- 
dent fréquenmieiit à Bombay, ne mettent ordi- 
naircmeut que quinze k vingt jours pour leur 
tiavcisée. Ainsi, TiOis communique avec l'Inde 
par une route comte, sûre et facile; mais ce 
n'est pan à sa situation seulement que Tijiis | 

pourra être redevable de sa prospérité future. # 

Lorsque sir John Malcolm, dans son Histoire 
de la Perse ^ en parlant d'Ormus, dit que cette 
vilie étoit devenue l'entrepôt où les marchands 
de toutes les pai tics du globe ven oient en foule 
pour opérer les échanges entre les productions 
de l'Asie et les produits de PEtirope, parce que, 
dit -il, u leurs propnétcs et leurs personnes 
)i étoient protégées contre rinjusticc et l'op- 
î> pression, et que de cette TÎHe ils pouvoîent 
n faire un commerce avantageux avec la Perse, 
i> avec l'Arabie et k Turquie, sans être exposés 
}} aux dangers que présente toujours une rési- 
>i dence fixe dans ces contrées barbares, n cet 
habile écrivain a mieux indiqué que je n^cusse 
pu le faire, le véritable avantage deTiflis, celui 
de faire actuellement partie d'iin empire cbré" 
tien et civilisé. C'est cet immense avantage qui 
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assure à Tîflis ttn6 prospérité égale à celle d'Or-» 
mus^ qui en fera une nouvelle Palmyrey unô 
nouvelle Alexandrie : la force des choses «serai 
plus grande que les hésitations, les obstacles ,* 
les oppositions qur jusqu'ici ont, sinon sus^ 
pendu y au moins ralenti le mouvement qui doit 
entraîner les relations entré l'Europe et l'Asie 
vers cette nouvelle route. 

«Si File d'Ormus, qui n'a ni végétation, ni 
» eau douce , qui n'a pas vingt mille de circon-* 
)) férence, où les montagnes et les plaines sont 
» également formées de sel, où tous les ruisseaux 
» en sont imprégnés ^ où 11 se condense même 
» à la surface comme de la neige glacée^ où la 
)> nature du sol, ou plutôt cette surface unie 
)) qui la couvre, rend les chaleura de Tété plus 
» intolérables que dans les iles brûlantes et dans 
» les provinces quii'entourent, et qui n'a pour 
» elle que l'avantage de sa position y et un bon 
» port (i) » ;• si cette ile a été le centre d'un 
commerce extrêmement riche; si elle a attiré 
des caravanes qui apportaient plus d'ôf) et don- 
noient lieu à un négoce plus étendu et plus im- 
portant que celui d'aucun autre marché du 



(î) Voyei VHistoire dé Perse ^ par Malcolm, tome a, 
page 33^. 
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mojQ^^, il est bien permis de croire que Tiflis, 
sitoé sur le bord d'un fleuve , dans un pays gé- 
néralement salubre et fertile, sous un beau cli- 
mat j est appelé à une pareille grandeur, lorsque 
surtout cette ville est à peu près à la même dis- 
tance qu'Ormus de ces riches provinces du 
Pendjab, avec lesquelles celle-ci avoit établi, un 
si vaste commerce. 

En vain voudroit-on persuader que les cara- 
vanes de l'Asie qui vont à Alep , à Smyrne, à 
-Constantinople, tiennent à leurs habitudes, et 
ne se détourneront jamais de leurs routes : en 
Asie, plus qu'ailleurs, les hommes cherchent 
leur intérêt et leur sûreté. 

Sous Justinien, sous Chosroês, et sous leurs 
successeurs, les marchandises traversoient la 
Géorgie et la Colchide; sous Zénobye, elles 
parcouroient le désert qui entoure Palmyre 
pour arriver à la Méditerranée; sous les soudans 
d'Egypte, les marchandises de l'Inde débar<- 
quoient à Suez, et se rendoient à Alexandrie; 
les Vénitiens suivoient la route de Tana ou 
Azow, pendant que les Génois avoient rétabli 
celle de la Colchide. Ces changemMts , dont je 
pourrois encore multiplier les exemples , prou* 
vent jusqu'à l'évidence que, si la situation d'une 
mWe contribue puissamment à y attirer le com-> 
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merce, la sùr«té et une protediôn comptante 
sont les principales conditions qa'avaiit toM)U 
exige. Ainsi , lorsque les "prorinces Rosses au-- 
delà du Caucase réunissent h Tâvaq^ta^ d'one 
position favorable celui d'être soumise^ à un 
gouvernenaent régulier , elles ne peuvent man« 
quer d'attirer la plus grande partie du commerce 
entre l'Europe et TAsie. 

Que Fou compare aujocnrd'fauî le marché de 
Tiflis à ceux d'Alep, de Smyrne et de Con^:aii- 
tinople, où depuis long^temps les étt^ngers ont' 
usurpé nos anciennes relations : d'un côt-é , une 
tranquillité entière, une protection constante, 
des droits modérés, une exemption de toute 
imposition , l'abon<fence et 1^ bas prix des vi- 
vres , ime motïnoié fixe. • 

De l'jautrè, un despotiisme sans frein, les 
vesatîdns des paclxais, des assassinats impunis; 
le dangi^ du pillage , des incendies , de la peste ; 
nulle sûreté pour les persannes ni pour les mar- 
chandises; enfiti;, une moniloie dont la valeur 
intrinsèque se détériore jôurâellemênt , et ne 
laisse aUcun moyen dd vendre à terme. 
^ Lorsqu'il existe de tels contrastes entre Tiflis 
et i^pcÂrts de FEinpine ottoman , il est sans 
objet de s'oîdcupieb» des différences qui peuvent 
«se trouver éùtve les fiais de li'une ou d^ l'autre 
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route ; il «*agit bien d'une si fuible considéra- 
tion dans les opératipns d'un grand commerce 
extérieUF. Cequi importe^ ayant tout, aux né*- 
goeiants , comme je J'ai déjà dit, c'est la sûreté 
d'un marché, et cette sûreté existe à Tiftb^ 
sous les llùsêes, comme dile exiâtott à Oroius , 
30US le gouvernement des Portugais. Côttê sa- 
r^^ e^ lellemeiit ici Fobjet {>rincîpal, qae^ sir' 
John Malçolm observe que , par cela seul qu'Or- 
mus passa des mains d'une nation chrétienne 
dan$ celles d'une iiation musiilmame , dèshJbrs 
le» càrarvanes cessèr^at iitimédiatepient db s'ji5> 
rendre. . *. ;, 

Après avoir présenté, en fcwreur de fiflîs, 
toutes les raisons. qui y attir^orit iïïfàîlKble- 
ment une grande partie dps i^aravanes de l'Asie , 
ii^st juste que je dise» quelques tn^ts^ sur la situa»» 
taon actuelle de son co«if»eroe ,^ui^ Tes causes 
<|ui en ont tetardé lis progrés, sur les moyens 
de les hàtçr. 

Lorsque, en ï8o:^, les Russ^es ont pris pos« 
^ssion de la Géorgie, et, succesditièment des 
provinces Persanes au-ddà du Gapcase , les cen- 
dres de Tiflîs fumoient encore. La ruine des ha- 
bitants, commencée j^iidant Ids gttel»re* intes- 
tines qui désolèrent h Perse pendant la première- 
moitié du dix-hui4?ièmé siècle, avoit été dQhevée - 
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par les troupes du féroce eunuque dominateur 
de ce royaume. D'ailleurs, un pays ouvert et 
sans cesse exposé aux invasions ^ privé de com- 
munication avec l'Europe, n'avoit jainais» pu 
être commerçant. 

Ainsi le commerce,- dans ces contrées, est de 
création entièrement récente, et ne date que 
de l'arrivée des Russes, et même de l'époque 
où le traité de Gulistan rendit la paix k la 
Géorgie. 

Dans les j^emières années, et jusqu'à l'épo- 
que où l'empereur Alexandre accorda la fran- 
chise aux provinces Russes au-delà du Caucase, 
le seul négoce que faisoient les Arméniens con- 
sistoit dans l'achat de quelques marchandises 
d'un usage habituel, qu'ils venoient chercher à 
la foire de Makariew, aujourd'hui JNijniTJNpvgo- 
rod , pour la consommation de l'armée russe en 
Géorgie. Ordinairement ils transportoient à 
Nijni-Novgorod des étoffes de Perse, des soies; 
écrues, de la noix de galle, et surtout des chais 
de Cachemire et d^s perles, et les échangeoient 
contre des draps, des toiles unies et peintes, du 
sucre en pains, et d'autres marchandises qu'ils 
amenoient à Tiflis. Assez souvent ils faisoient 
leurs achats en argent. A peine sortis de leurs 
rpines, un trés^petit nombre de ces Arméniens 
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bbtenoient des marchandises à crédit; et ainsi 
leur commerce étoit restreint par Teffet de leur 
pauvreté même. Il étoit d'ailleurs borné ^ parce 
que les produits des fabriques européennes qui 
conviennent à la Perse , et qu'ils alloient ache- 
ter à Màkariew, y arrivant surchargés des droits 
d'entrée qu'ils ont acquittés en Russie, et de 
\ frais de toute espèce , ces marchandises ne 

pouvoient être vendues aux peuples de l'Asie 
I en concurrence avec celles que les Persans 

I alloient chercher à Smyrne et à Constanti- 

nople , et elles ne pouvoient être employées 
qiîe pour la consommation du pays. Cepei]<- 
^ dant, en peu d'années, par leur économie, 

I qyelques-unis de ces A]:tnéniens.avotent:acqNis 

I de ^aisance ; et il y avoit à Tiflis . quelques mat-- 

l ,chands riches^ lorsque l'ukase • du 8-20 octo- 

bre 1821, qui accôrdott la franchise commer- 
I cia^e à ces contrées , y fut pràmiilgué.. 

i . L^ . conqoi^SAiice de/ cet > ukase < parvint) : en 

j France au momeat même où feu M., le duc <Je 

Kichelieq , qui eu avoit si bieti apprécié lés a van- 
tâges^ quittoit le ministère. Le comoierce, fnah- 
çais fut privé par sa retraite d'un appui et d'un 
.guide éclairé qui pouvoit, le' protéger et le diri-* 
ger dans ses premières expéditions pour des pays 
inconnus. Depuis cette époque « les événements 
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estérieitr6^ les uiquiétudes qui ont entiroàné 
k Méditerk-anée, lai crise conim^rciale dont l'efFet 
se fint encore si fortement sentir, to«rï: a cootri^ 
bué à détoaraer Pattehtion d'une contrée qui 
cependant ouvroit un immense débouché à nos 
febriques^ et un vaste c^mp aux graod^ com^ 
binfaison» commerekles. 

Au milieu die nos hésitations ^ les Arméniens de 
la Géorgieontprisllmtiative^et impulsion qu'ils 
ont donnée depuis trois ans à ce commerce est 
digne de remarqne. L'Arménien SàratgefT, né^ 
gociant de Tiffîs j est venu le premier, en 1 8!i3 , k 
Odessa, où il a acheté pour environ ioo,doo fr. 
de marchanclises d'flurope. il tes à lui-même ac- 
compagnées jusqu'à Redoute-Katé^ et de là à 
Tiflîs^ et les. a rendues avec beaucoup d'avân^ 
tdges. L'année suivante , six Aranéniens réunis 
ont pftTU pour la preikiière fois à h foire de Léip- 
sick^ y ont adheté pour 600,000 francs de pro- 
.duifts d^ manèfadtures d'Eorope) tes oâé ex- 
pédiés en transit par la GaKcie et ta Russie 
Dftéridiônâle jusqu^à Odessa^ oà Ils ont été enî- 
baiV]tiés pour Redoute^Kalè^ en siïîvàidft la route 
. que leur avoit îWdi^éè Saral^ff. Ëni fd^S, ta 
- quantifié d^sitaarehàrïdises acilietées à Léipëtde 
s'est élevée à 1 ^«200^000 francs; et s'il &ut éù 
croire lin article d^Fmncfort , en date dli M jute 
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dernier^ inséré dans la Feuille du Commerce 
du 2i4 ^^ même mois^ on porte à la somme de 
700,000 thalers (3,800^00 francs) la valeur 
des achats faits par les négociants de Tiflis à la 
dernière foire de Léipsick. 

L'exemple des Arméniens ne peut tarder 
d'être suivi par les Européens. Ils formeront 
bientôt à Tiflis un entrepôt de tous les produits 
manufacturés, réclamés par les besoins des 
peuples de F Asie , et par le luxe de l'Orient, et 
dès-*lors les caravanes du Cachemire, de la Bou- 
kharie , de l'Afghanistan , qui viennent à Tauris, 
à Yezd, à Ispahan, continueront leur Voyage 
jusqu'à Tiflis, où elles trouveront des marchan- 
dises plus variées^ plus assorties à leurs goûts , 
et des hommes ridies pour acheter celles dosit 
leurs chevaux et leurs chameaux sont chargé^. 

Lorsque le commerce est devenu pour le$s 
États européens le. plus grand moyen de puis- 
sance, lorsque c'est sur cette ba^e que repo3ent 
l'industrie manufacturière ^ et méma le repc^ 
intérieur des États, on me pardonnera si je traite 
avec quelque étendue une question d'une si 
haute importance, puisqu'il s'agit du cofiimerce 
deTAisie, et d'une population pl»s qu« quadrur 
{de de celle de l'Amérique méridionale. 

Tant que le commerce entre l'Asie pcciden- 

'4. 
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laie et l'Europe ne s'est fait que par rinterm&* 
diaire des marchands Persans, il a dû nécessai* 
renient être borné. A une si grande distance , ils 
ne pouvoîent apprécier quelles étoient les pro- 
ductions territoriales et industrielles de l'Asie 
susceptibles d'une augmentation de <:onsomma- 
tion en Europe, et encore moins deviner quels 
étoient, parmi les produits variés d'une in- 
<lustrie qui^ depuis trente ans, a fait de si éton- 
nants progrès, les' objets qui trouveroien^ en 
Perse un grand débouché. Cette observation est 
,bien autrement importante lorsqu'il s'agit, non 
des Persans, mais des habitants du Moultan, 
du Lahor, de Samarcande, du Cachemire, du 
Thibet et de l'Afghanistan , qui depuis des siècles 
ne reçoivent les marchaçidises européennes que 
de la troisième ou quatrième main par la Russie , 
par le golfe Persique, ou par les marchands de 
Tauris, d'Yezd et d'Ispahan. 

Il est biqn certain que le jour où Tiflis sera 
devenue un marché impartant , où les caravanes 
des bords de l'Indus, depuis le Pendjab jusqu'au 
Guzurate, arriveront en foule, il se. formera de 
nouvelles combinaisons commerciales;, des re- 
lations immenses entre l'Europe manufacturière 
et l'Asie , riche de toutes les matières premières 
indispensables à nos arts et à nos fabriques. 
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Celte nouvelle route, ce marché dans les 
États d'un peuple civilisé, cette Ormus nou- 
velle importe donc à la France, et mérite bien 
de fixer son attention ; elle importe à la Russie, 
dont une des provinces est destinée à devenir 
le centre du plus vaste commerce; elle importe 
à l'Europe entière, qui partout cherche des déf 
bouchés pour son industrie, si peu d'accord 
avec le cercle étroit du commerce actuelt * 

Mais si on veut que rien n'arrête. un essor 
favorisé par tant de circonstances, on doit se 
rappeler que les Portugais, pour attirer à Orrhus 
les riches caravanes qui y affluèrent des parties 
de l'Asie les plus éloignées , prodiguoient aux 
étrangers les soins, les égards, tous les plaisirs^, 
toutes les jouissances de l'Orient. 

« Dans les saisons qui permettoient l'arrivée ij 

» des marchands étrangers à Ormus, cette ville * 

» étoit la plus brillante et la f\ud agréable de 
» l'Orient. On y voyoit des hommes de presque 
» toutes les parties de la terre faire un échange 
» de leurs denrées, et traiter leurs affaires avec 
)) une politesse et des. égards peu connus dans 
» les autres places de commerce. 

» Ce ton étoit donné par les marchands du 
» port qui communiquoient aux étrangers une 
» bonne partie de leur affabilité. Leurs ma* 
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» nières^ le bon ordre qu'iU ç^ntretenoient dans 
» leur ville, les commodités, les plaisirs de toute 
» espèce qu'ils y rassembloient , tout concou- 
» roit, avec les intérétstdu commerce, à y attî- 
» rer les négociants. Le pavé des rues étoit cou-- 
» vert de nattes très-propres, et en quelques 
y endroits de tapis. Des toiles, qui s'avançoîent 
» du haut des maisqns, rendoient les ardeurs 
9 du soleil supportables. On voyoit des cabinets 
n à la façon des Indes, ornes de vases dorés ou 
» de porcelaines qui contenoient deé arbustes 
» fleuris, ou des plantes aromatiques. On trou- 
» voit dans les places des chameaux chargés 
» d'eau. On prodiguoit les vins de Perse, ainsi 
» que les parfums et les aliments les plus ex* 
» quis. On entendoit la meilleure musique de 
» rOrient(i). » 

Sans prétendre à cet excès de recherches, du 
moins les négociants étrangers peuvent être 
certains qu'ils trouveront en Géorgie, près d'un 
Gouvernement éclairé, les facilités qu'exige la 
marche du commerce, et les égards que ré- 
clament tes usages et les habitudes des nations 
diverses qui se réuniront à Tiflis. 

(i) His, pkil. et polit,, etc.^ du Commerce européen 
dans les deux Indes ^ tome i*"", page i63. 
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S'il m'éloît perpiis d'indiquer les premières iiie- 
sures qu^ nécessite un commerce naîssftni qui a 
besoin 4'4tre encouragé, je proposerois d^ahord 
l'établissement d'un tribunal de commerce, rem- 
plaçant par une justice prompte et immédiate la 
juridiction civile dont les lenteurs et les appels 
arrêtent toutes les transactions. Il est à désirer 
aussi qu'une franchise de quelques années soit 
remplacée par une franchise d'un demi-siècle, 
qui laisse à de grandes associations un temps 
suffisant pour se dédommager de la dépense 
qu'exigeroient les constructions réclamées par 
un vaste commerce. 

Dans la situation actuelle de l'empire Otto- 
man , le marché de Tiflis est devenu d'un inté- 
rêt général pour toute l'Europe. Les négociants 
qui viendront s'y fixer jouiront, dans la Perse, 
d'un grand avantage, celui d'une sûreté entière. 
Elle sera due à l'influence d'une puissance qui 
a une armée de plus de soixante mille hommes 
dans ses provinces au-delà du Caucase. Pour 
appuyer cette observation par un exemple, je 
dirai qu'une caravane d'Arméniens de Tiflis 
ayant été pillée en 1821 du côté de Téhéran ^ 
une simple réclamation de M. le colonel Maza- 
rovitch, chargé d'affaires de Russie en Perse, 
fut suffisante pour obtenir immédiatement lo 
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remboursement de la perte que les Arméniens 
avoient éprouvée^ et on se contenta même de 
leur simple déclaration pour en constater la va-* 
leur. 
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CHAPITRE IX. 



Culture en Kakétie. — Vignobles, — Observa ti on Ji sur leura 
produiu. — Somkétie et Karlalinie.- — Recolle de grain», — 
Pâtnrages. — ÎVlo u ion §. — Améliorations de la soU de ces 
coQlrées- ' — Terres fertiles le long de rArajce* — Lin, — 
Riî. — Culture du colon , de 1 indigo , canne à sucre< * — 
Haras â èldblil^ — San lereUes.— Détails sur c& fléau. 



Des trois province» qui composent la Géor- 
gie, IaKakétie est la plus riche par la fertilité ^ , • 
de ses terres et par ses productions naturelles. ' 
J'ai déjà décrit la belle vallée de Sinac^ el les 
nombreux villages qu'on y trouve- Dans les fo- , 

rétSj la vigne entoure presque tous les arbres : ^jT ^ 

on peut la regarder comme la liane de la Ka- ^ • * 

kélie et de Tancienne Colchide, et la vigne p 

primitive , si Von en juge par la grosseur du eep* - * * 

Comme les sarments atteignent la cime des 
arbres les plus élevés, la vendange présente tant 
de difficultés , que la moitié au moins des raisins 
pourrit sur pied, A côté de ces vignes sauvages, 
bienfait de la nature , qui n'exige de Phomme 
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aucuns soins, les habitants de la Kakétie ont 
planté un grand nombre de vignobles, parmi 
lesquels il en est d'assez renommés. Les vignes 
cultivées produisent beaucoup de raisins. Le vin 
qu'ils donnent se coQ9omme en Géorgie. Pour 
en obtenir une plus grande quantité^ on a adopté 
dans la Kakétie, comme dans les environs 
d'Astrakhan , l'usage d'arroser les vignes j ce qui 
contribue sans doute au défaut de ces vins, qui 
ne peuvent se conserver, et s^aigri^ent promp- 
tement. 

La consommation du vin en Géorgie , et sur- 
tout à Tiflis, est considérable , je puis même dire 
prodigieuse. Depuis l'i^tisan jusqu'au prince ^ la 
ration ordinaire d'un Géorgien est d'une touque 
par jour (cinq bouteilles et ^enùe de Sordeaux).. 
L9 Kak^ie fournit «eule plus d^ quatre cin-^- 
qtfîé^ies àô rdpprovisiQpneniça^ de Tifli$» Xft 
toiM]iie da meilleur vin ^ celui qui est destiné aux 
généraux et, m% personoes notaUes, se paya 
une aba^e k une un quart la tonque (29 sou^). 
Les vins faibles et de qwdjté.f^édpocre çp^teot 
k feine un ^u la bouteill/^. 

IiiQrsq«i« r^riçultwe awn fait d^3 progrès 
daas ^rette <«ntoée^ <et qu'oii aura wbstàué les 
cuves et le($ barriques «lux j^ire^ et aux cwmtr^^, 
que Tifisage d^ boutaiUea U des caves f sera 
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connu, et que les procédés employés en Europe 
pour bien faire le vin auront pénétré en Géot^ 
gie, cette province pourra expédier des quan* 
lités très-grandes de vin à Bakou, où ils seront 
embarqués pour Astrakhan. Delà , en remontant 
le Volga et ses affluents, ils pourront approvi- 
sionner une partie de la Russie et de la Sibérie ; 
ils y remplaceront les i4ns de Moldavie et de la 
Grèce, dont les circonstances actuelles doivent 
rendre l'expédition en Russie assez difUcile , et 
où d'ailleurs ils sont assujétis à un droit de 
330 roubles assî^nations le tonneau, que ne 
payent pas les vins de la Géorgie, qui fait partie 
de l'Empire russe. 

On a commencé dans la Kakétie h s'occu- 
per de la culture du safran et de la garance, 
dont la graine se tire d'Elisabeth-Pol, Fancienne 
Ghendjé. Il est reconnu que la garance de cette 
contrée est d*une trèsr-bonne qualité. On a réussi 
en France à en extraire de très-beau carmin. La 
Kakétie fournit abondamment les grains né- 
cessaires à la consommation de ses habitants. 

Dans la Kartalinîe et la Somkétie, la culture 
des céréales est la plus répandue; celle de la 
vigne n'y est qu'un accessoire. Dans ces deuic 
pro\inces, plus séclies et moins fertiles que la 
Kakétie, on a recours aux arroseraents, dans 
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tous les cantons où on peut en établir. Les bon» 
pâturages y sont si peu nombreux , qu'on n'y 
élève pas de gros bétail ; mais les moutons y sont 
très-multipliés, surtout dans le canton de Gori. 
La laine en est assez commune ; cependant ^èlle 
convient parfaitement au tissu des tapis j genre 
d'industrie très- ordinaire dans les provinces 
Russes au-delà du Caucase. En 18^2, le général 
en chef a distribué quelques béliers mérinos à des 
cultivateurs de ces contrées; mais il paroit que, 
confondus parmi les troupeaux et confiés à de» 
bergers insouciants, ils n'ont été d'aucune uti- 
lité pour Tamélioration des races. 

Le labour des terres, dans toute la Géorgie y 
se fait avec des bœufs. La quantité qu'on en 
attelle aux charrues varie selon les cantons et la 
qualité des terres. La charrue en usage est l'a- 
raire. Le soc , qui est de bois dans l'Immirette , 
est de fer en Géorgie. J'ai décrit ailleurs les pro- 
cédés employés, tant pour la fabrication du vin 
que pour séparer le blé de sa gerbe , et quelques 
autres qui sont relatifs à l'économie rurale. De 
même que l'industrie et le commerce , l'agri- 
culture a souffert en Géorgie des obstacles qui 
tenoient à la situation politique de cette con-^ 
trée; elle se ressentira également des change- 
ments qu'elle a éprouvés. 
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On voit dés plantations de mtlriers dans quel- 
ques cantons de la Géorgie , et surtout dans les 
anciennes provinces Persanes^ dépendantes au- 
jourd'hui de la Russie. 

Le Ghendjé, le Noucha et le Chirvan four- 
nissent des quantités très*considérablés de soie. 
Mal filée sur des rouets d'un trop grand dia- 
mètre, elle étoit de qualité commune, ^t la dif- 
ficulté de la dévider avoit cantribué à la faire 
rejeter par les fiÉ>rtcants dp Lyon. Elle étoit 
•connue dans cette ville sous le nom de soie de 
Perse. Son prix correspondoit à sa qualité mé- 
diocre, et surtout à sa niauvaise réputation. Ce- 
pendant, en ï74<>) Hanway, chef des comp- 
toirs anglais sur la mer Caspienfie,' homme ti^és^ 
estimé sous le rapport de ses talents et de son 
lioble caractère, avoit réussi à itftroduiRe dans 
le Ghilan et le Chirvan desroîïéts k diamètre 
étroit. Ces soîe^, dont jusqu^alors on n'avoit 
fait aucun cas en Angleterre^ y furent ^stànées 
et reconnues très-convenables poiïrî \e» fabn» 
qixes. L'essai fait par les Anglais^ a été i^outvelé 
par deux Français, MM. Férié Diderot et «das*- 
telaz. Us ont amenéid^ns ces contrées qufflqiios 
ouyriers' du Vivârats', *et le résultat quMlsî ^t 
obtenu a complètement justifié VopinijpiKiide 
jcp^x qui étment convaincus que les soies de 



Digitized by 



Google 



aaa VOTAGB 

Perse n'avoient besoin que d^étre filées par des 
ouvriers habiles, pour valoir celles du Piémont. 

En attendant que la France , par la multipli- 
cation des mûriers, ait réussi à augm^iter ses 
approyisionnements de soie de manière à nV 
voir plus besoin d'en tirer de l'étranger , comme 
elle achète tous les ans pour ^5 à 3o millions de 
soie d'Italie et du Bengale ^ il n'est pas sans in- 
térêt pour elle de trouver un nouveau marché 
où elle pourra se procura «tte matière pre^ 
oûèi^e en échange de ses produits manufac- 
turés. 

Dana le Ghendjé, aujourd'hui Oisabeth-Pol^ 
dans le Karabagh ,, et surtout dans les terres qui 
bordent l'Araxe^ où cultive la garance^ le ra et 
le Un. Le riz est d'une très-bonne qualité; il 
s'en consommé une quantité immense dans le 
pays, où U est l'aliment principal. Le prix en est 
quelquefois si b^s, qu'il ne suffit pas pour cour 
vrirjles frais de çuUurq. Dans les années de dir 
sette en Europe, le commerce pourroit avec 
avaolage tir^ dû riz de ces contrées, l'expédier 
dans les. ports de la Méditerranée; et si des 
arraègfsnents avec l'Empire ottoman permet- 
toient d'établir là navigatioé du Danube depuis 
Ulm jusqu'à son embouchure, ces grains se- 
roient eil tout temps expédiés avec avantage 
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pour la coDsommation de tous les Etats qui bor^ 
dent ce fleuTe. 

On ne tire parti du Un que pour sa graine, 
dont on extrait de liiuile. On brûle ordinaire*- 
meiit la tige qui ponrroit devenir un objet d^ex- 
portaik>n. Jusqu'ici on n'en a fait aucun usage 
dans le pays. 

Le Karabagh est trefionniié pour son excel- 
lente race de chevaux qui tient le premier rang 
parmi les chevmix pmsAm. Les principaux haras 
sont situés dans les montagnes de cet anciefn 
kanat. Ces chevaux n'ont d^autre imperfeclton 
tpste d'être déttoats, et d'^0xîger beaucoup de 
soins et de précautions après )es^ longues courses 
auxquelles ils sottt pmpi^eê. & peuvent diffid^ 
lement s'accoutuiiiier à d^autret» fcfurrages que 
Torge et la paille hadiée. Us sent, en génémi, 
beaucoup moins propres m serrice de la cava^ 
ierie que les cheirau^ ^eireassiens , qui ne crai- 
gnent aucun climat^ M&&m fotigue^ et se font 
à toutes tes nourritures. 

Il est peu de pa^ |)his «tv^ÉiVagëusiemfettt siMés 
qm kts provinces Rus«^8 àu-déHr du Caucase 
pour l'établissement des haraë. J'ai 4éjà dit que 
tous les ans on amenoit au marché de Tiflis eti- 
vifon ^ngt mille ehevauft cî^roassi^ors^ parmi les^ 
quels on peut choisir des juments qu(s^ payent 
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de 3o à 130 fr. On peut se procurer sur la côte 
du golfe de Balkan de beaux étalons turcomans; 
dans le Karabagh et te Khorassan , les étalons 
persans^ et à Erzeroum les étalons arabes. 

Le coton est cultivé dans le Chirvan , et sur- 
tout sur les bords de FAraxe. La plantation de 
ce végétal pourroit prendre une grande exten- 
sion dans toute cette contrée; mais il (àudroit 
substituer au coton à courte soie^ celui à longue 
soie , qui n'occasionneroit pas plus de frais de pré- 
paration que 1,'autre^ et se vendroit infiniment 
plus cher. Cette amélioration dans Tagricul- 
ture , en enrichissant les propriétaires et les 
agriculteqrs, auroit une grande influence sur le 
commerce , en lai assurant par cette marchan- 
dise les chargements de retour des bâtiments 
qui arriveroient de la Méditerranée à la côte 
de la Mingrelie. Cçtte innovation intéresseroit 
aussi tous les pays manufacturiers du continent 
de l'Europe, et partiealiérement le Haut et Bas- 
Rhin, en ce qu'il leur donneroit, dans le cas 
d'une guerre mariume^ les moyens de faire venir 
en transit par )' Allemagne cette matière pre- 
n^îére à beaucoup meilleur compte que par nos 
ports, où d'ordinaire elle augmente alors de 
cent pour cent, à. cause de la cherté du fret et 
* des assurance^* 
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Les avantagés dont jouissent les pays qui ex- 
portent leurs productions par les ports de la 
mer Noire , sont bien loin d'être partagés par 
ceux qui bordent la Méditerranée. Ainsi , lors- 
que nos armées occupoient l'Egypte, les Anglais 
réussirent, pendant une année, à en fermer si 
exactement toutes les issues, que nos généraux 
et nos soldats ne purent recevoir aucuns ren- 
seignements sur le sort de la France. Ce fut 
même cette contrariété qui contribua puissam- 
ment à inspirer à l'armée le désir d'abandonner 
un pays qui la séparoit de l'Europe entière. Il 
est donc facile de juger les inconvénients que 
pourroît éprouver l'industrie française, si elle 
avoit pour lieu principal d'approvisionnement 
en coton l'Egypte, dont les communications 
avec la France seroient interrompues le jour où 
l'Angleterre nous déclareroît la guerre. 

La chaleur du climat sur les 'bords de l'Araxe 
et la fertilité des terres , ne permettent pas de 
douter que l'indigo ne réussit parfaitement dans 
une contrée où déjà l'on cultive le coton et 
d'autres plantes qui demandent au nioins une 
température égale à celle qu'exige l'indigo. Cette 
culture seroit d'autant plus avantageuse, que ses 
produits trouveroient leurs débouchés dans la 
Perse et dans toute la Russie. 

n. i5 
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La canne à sucre est indigène dans le Ma- 
zanderan, qui n'est que de trois degrés plus 
méridional que le Karabagh. Tout fait donc 
présumer que cette plante croîtroit dans les 
plaines de cette dernière province; elle n'y se- 
roit pas exposée à la gelée comme à la Loui- 
siane 5 où l'on sait que la canne à sucre a réussi 
depuis que des colons de Saint-Domingue ont 
appliqué à sa culture leur expérience et leurs 
soins, et se sont déterminés à la couper tous les 
ans avant Tépoquè des gelées. 

Le sésame est cultivé dans le Chirvan et dans 
le Daghistan. L'huile qui en provient approche, 
pour la qualité, de l'huile d'olive. J'ajouterai 
qu'il seroit facile de naturali^r dans presque 
toutes ces provinces le chêne à liège, le chêne 
aux noix de galle , l'crfivièr et le pistachier. 

Après avoir donné quelques idées sur la cul- 
ture actuelle du pays , et sur l'amélioration dont 
elle est susceptiWe , je ne puis passer sous silence 
que les provinces Russes au-^lelà du Caucase , 
depuis les montagnes qui séparent l'Immirette 
de la Kartalinie jusqu'à la mer Gaspi^ne , sont 
d^^uis quelques années sujettes aux ravages des 
sauterelles* 

J'ai d^à fait observer que, si ces insecte 
n'ont jamais pénétré dans les deux royaumes 
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qui composent Tancieiine Colchide , l'Immirette 
et la Mingrelie , c'est que ces contrées sont dé- 
fendues contre leurs irruptions, au nord, au 
levant et au midi^ par de hautes montagnes, et 
au couchant, par les forêts qui couvrent la 
Mingrélte* if i»r* 

|jes sauterelles, qui font le désespoir des cul- 
tivateurs de la Géorgie, sont souvent aussi 
grosses que les cigales, et ont une portion ilu 
corps rose. ESies sont presque toujours amendes 
par les v^nts du midi , venant, tantôt de l'Ader- 
bijaû , latntàt du kanat d'Erivan. Elles forment 
d'immenses nuages^ qu'on voit arriver avec uii 
sentimeiiit de terreur. Malheur au champ sur 
lequeMIs i6(Hadent ! car quelques heures suffisent 
pour ne laisser «icune trace d'une magnifîque 
récolte en blé, en orge ou en maïs : la ^igne 
elle-même n'est pas toujours exempte de la dé- 
vastation, bien qiie moins exposée au ravage 
de c©8 intsectesl 

Auprès avoir dévoré un chaïap, ils s'étendent 
sur un autre ; et s'ils rencontrent un espace in- 
culte , ils a'éjèveot de nouv-eau pour aller se je- 
ter wr un cântoa plus éloigaè. Dopuis quelques 
anniées, ie^s^auterdyies ont pft«^ de la Géorgie 
dans le Oa|^istan, et^ côtoyant la mer €as- 

pfenôe , leurs ravages ^e st^ot éteodus Yei'.^ 

i5. 
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Kizlar et Astrakhan y et jusque sur les bords du 
Don. Les récoltes de la Crimée ont méme^ de* 
puis 1820, tellement souffert des sauterelles 
qui vraisemblablement, pour y arriver, ont 
traversé la mer Noire , que des cultivateurs Gé- 
nois qui s'y étoient établis se sont disposés à aban- 
donner cette terre de malheur, et ont le projet 
de venir cultiver des terres en Immirette. 

Ordinairement les sauterelles ne paroissoient 
qu'en juillet et août. Pendant l'hiver de 1823 
et 1 823 j qui a été assez doux en Géorgie , une 
partie de ces insectes destructeurs est restée dans 
le pays; et comme ils se sont montrés au com- 
mencement -du printemps , lorsqu'ils n'avoient 
que peu de force, et que la terre n'étoit pas en- 
core couverte de végétaux, les cultivateurs ont 
réussi à les rassembler en tas, et à en détruire 
le plus grand nombre. 

Mais de nouvelles bandes de sauterelles n'ont 
pas tardé à arriver, et plusieurs champs cultivés 
ont été entièrement ravagés par leur dent meur- 
trière, 

Les faits dont je viens de rendre compte sont 
conformes aux observations recueillies dans tous 
les pays qui, dans les temps anciens et mo-j 
dernes, ont été exposés à ce fléau. Mais les pro- 
vinces Russes au-delà du Caucase sont, depuis. 
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environ cinq ans , témoins d'une particularité qui 
mérite bien de fiiér Fattentiôn du naturaliste. 

A la suite des sauterelles, apparoissent des 
nuées d'oi«eaux qu'on nomme en géorgien 
tarby, et qu'on croit être le paradisea tristis ^ 
connu à l'île de Bourbon. On pourroit juste- 
ment l'appeler oiseau libérateur, puisque la 
Providence semble l'avoir destiné à la destruc- 
tion des sauterelles. Ces oiseaux, aussi gros que 
des grives, ont le vol rapide et agité de l'hipon- 
delle ; le dos et les ailes sont noirs , mais le 
ventre est d'un jaune foncé. 

Lorsque les nuées de ces oiseaux arrivent, on 
les aperçoit à une très-grande distance , et on 
les entend aussi de très-loin , par le bruit que fait 
le mouvement de tant de milliers d'ailes réunies 
sur un. même point. Ils s'arrêtent d'ordinaire 
près des champs occupés par les sauterelles ; et 
après s'être reposés pendant quelques heures, 
ils se jettent en masse sur ces insectes. Toutes 
les observations faites jusqu'en iSaS s'accor- 
doient sur un point : c'est que les tarbys ne man- 
geoient pas de sauterelles, et se bornoîent, 
disoit-on , à les détruire. Cette opinion n'avoit 
pas peu contribué à entretenir une superstition 
dont ils sont encore l'objet, et dont je rendrai 
compte tout à l'heure. 
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L'acharnement avec lequel ces oiseaux dé* 
truisent les sauterelles fait jaillir sur leurs plumes 
le fluide qui circule dans le coipsde ces insectes; 
il se coagule , et bientôt leur ôteroit la possibilité 
de voler, si de temps en temps ils n'abandonnoient 
le champ du carnage pour aller se plonger plu- 
sieurs fois dans le Cyrus , ou dans toute autre 
rivière voisine, jusqu'à ce qu'ayant débarrassé 
leurs plûmes des ordures qui les souilloient , et 
les ayant séchées, ils puissent de nouveau tom- 
ber^ur leurs ennemis. 

En Egypte, l'ibis, destructeur des serpents, 
a mérité une place dans les temples; de nos 
jours, en Hollande, en Allemagne, dans plu- 
sieurs cantons même de la France, la cigogne, 
symbole de l'amour filial, et également ennemi 
mortel des reptiles, est un objet de respect. 
Quiconque, en Hollande, tii*eroit un coup de 
fusil sur un de ces oiseaux^ échapperoit diffici- 
lement à la fureur populaire. Enfin , l'hirondelle, 
qui nourrit ses petits avec des araignées et des 
insectes, est considérée comme un oiseau de 
bonheur^ et presque partout on lui laisse, avec 
une .entière sûreté^ former son nid à la portée 
de la main de l'homme. 

Il n'est donc pas étonnant que le tarby, si 
utile en Géorgie, y soit considéré comme une 
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sorte d'oiseau sacré. Les chrétiens Arméniens et 
Grecs, et les Tartares eux-mêmes sont aujour- 
d'hui convaincus que, pour faire venir les tarbys 
dans un canton où leur présence est utile, il 
faut nécessairement atler chercher dans une 
crucbp de l'eau d'un puits voisin du couvent 
d'Etchmiadzin , où a résidé le patriarche de l'Ar- 
luénie jusqu'en |8aa, et où il ne reste plus que 
quelques moine^. 

Cette eap est bépite par )es religieux ; l'homme 
qui la porte ne pose jamais sa cruche à terre 
pendant tout le voyage ; il la suspend , lorsqu'il 
3'arréte, à un arbre ou contre un n^ur. En arri- 
vant , aile est de nouveau bénite par un prêtre j 
on en asperge ua cjiamp ravagé p$ir des saute- 
relles; et deu^fpiis vingt-quatre bisure9 ne se saut 
pas écpulées, disent le$ h^itauts^que les nuée^ 
de tarbys app^roissent. En i8a3, nous avons vju 
l'archevêque Narsés re-oevoir l'eau miracul^Sfi^ 
et les taitys n'out pas tardé à arriver. 

Dans las années précédentes ^ leur apparition 
a été courte. Cette anj^4à, arrivés vers le mQh 
4e juin, ils ^ ^ont d'al^prd pl^^és sur les h^u- 
L^u^ jfvèa d^ l'hôpital , d^o^ ils aU<Myent f^ntir 
xii^Laine^t ^ je^e^ sur les chftmp$ d'Qf/ge et da 
maïs situés à la gauche du K^ur, que las saubs- 
rellas isiy^ut anvahû* ^Bientôt m ^'ast aperçu 
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par leurs courses fréquentes au milieu des im- 
menses décombres et des tas de pierres , résul- 
tant des ouvrages dont on s'occupoit au nouveau 
pont, que leur intention étoit d'y faire leurs 
nids. Aussitôt la prévoyance de l'administration 
a fait donner les ordres de suspendre momenta- 
nément le travail sur ce point. Alors des mil- 
liers de tarbys ont formé au milieu des pierres 
des nids mal liés avec de la chaux, de petites 
pierres et du foin, et ils y ont pondu leurs œufs. 
Dès que les petits sont éclos , ces oiseaux se sont 
occupés du soin de les nourrir, et on les voyoit 
pendant toute la journée passer par longues 
bandes pour aller se jeter sur les champs envahis 
par les sauterelles; chacun des oiseaux em- 
portoit dans son bec deux ou trois de ces in- 
sectes, en prouvant ainsi combien l'opinion qui 
ne leur supposoit dans la destruction des saute- 
relles aucun motif intéressé, étoit mal fondée. 

Pendant plusieurs semaines , nous étions té- 
moins de leur manège, que nous annonçoit de 
loin le bruit de leurs ailes. Le 1 8 juillet, n'en 
ayant vu passer aucun , nous apprîmes que d'im- 
menses nuées de tarbys étoient successivement 
parties depuis quatre heures du matin, se diri- 
geant vers le midi. 

On excusera la longueur de ces détails, puis- 
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qu'il ne s'agit pas ici d'un simple objet d'histoire 
naturelle, mais d'un fait qui peut intéresser les 
agriculteurs. Volney, dans son Voyage en- 
^Sjpfey rapporte sur les sauterelles et l'oiseau • 
destructeur des faits à peu prés analogues à ceux 
que j'ai observés en Géoririe. 

• ■ ' !: 
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CHAPITRE X* 



Départ de Tiflis.— Sagânloug. — ^Demourtchesali.— Salagli* 
•— Astabéglou. — ^Gasanson.^-Taouz.^-Dzegam.-— Cham- 
kor. — Ëlisabeth-Pol ou Ghendjé.— Description de cette 
Tille et de son district. 



Lb samedi 4-i6 septembre 1820, à trois 
heures après midi , nous partîmes de Tiflis pour 
Bakou. En sortant de la ville, et après avoir 
passé sur le pont des bains, on côtoie pendant 
quelque temps la droite du Kour ou Cyrus. Son 
lit étroit et diminué à la suite des sécheresses, 
répondoit peu alors a la célébrité de ion nom. 
Ses deux rives, sur une largeur d'environ cent 
toises, sont couvertes de plantations de saules 
et de peupliers; la partie de terrain arrosée par 
de fréquents débordements conservoit seule 
quelque verdure; il est presque entièrement 
composé d'un sable fin , qui produit quelques 
genévriers et une espèce de thuya. 

A huit werstes de Tifli5, on aperçoit sur la 
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gauche du Kour des ruines assez considérables; 
elles consistent en murailles épaisses, au milieu 
desquelles s'élève une tour; sur la droite du 
fleuve , on en voit une seconde , et les restes d'une 
enceinte. Ces constructions, qui indiquent une 
ville ou une forteresse, communiquent entre 
elles par un pont dont les vestiges se remarquent 
sur les deux côtés du fleuve. Quatre werstes plus 
haut, on découvre du même côté les ruines 
d'une seconde forteresse; et à peu de distance, 
dans l'intérieuç des terres, un bâtiment carré 
construit avec assez de solidité, surmonté d'un 
dôme qui se termine en pointe; indice évident 
d'un tombeau persan ou tartare. 

Nous mîmes deux heures et demie pour par- 
courir les douze Werstes qui séparent Tiflîs de 
Saganloug, où nous devions passer la nuit. On 
trouve k ce poste une petite maison en argile 
enduite de chaux : la moitié est occupée par les 
cosaques; Pautre sert de logement aux étran- 
gers. Les écuries sont construites en clayonnage 
et couvertes de roseaux. 

éldganloug est à une centaine de pas du Kour, 

dans une potion assez élevée et salubre. H étoit 

. slic heures du matin lorsque nous en partîmes. 

Nous continuâmes de marcher dans une plaine 

stàriie qui, à <Sx vrerstes de Saganloug, est 
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bordée par deux chaînes de montagnes peu 
élevées. Entre SaganlougctDemourtchesali, on 
compte vingt-huit werstes. Nous employâmes 
cinq heures pour effectuer ce trajet^ voulant 
ménager nos chevaux ^ avec lesquels nous avions 
mille werstes à parcourir dans des pays abso- 
lument privés de fourrage. 

Les constructions du poste de Demourtche- 
sali sont faites sur le modèle de celles de Sagan- 
loug; mais la partie du logement destiné aux 
étrangers^ est beaucoup moins grande et moins 
commode. Nous nous y reposâmes seulement 
pendant' quelques heures, et en repartîmes en- 
suite pour SalaglL 

Le pays continue à être stérile et inculte. A 
dix verstes de Demourtchesali y on arrive sur les 
bords de la Crome ou Khram, qui, à très-peu de 
distance, se jette dans le Kour : on la traverse 
sur un pont construit en briques, et qui est très- 
solide dans les parties supérieures; le pavé seul 
et le parapet ont éprouvé quelques dégrada- 
tions. Ce pont, au milieu de ces déserts, est un 
monument vraiment digne de iSxer l'attention 
des voyageurs , et paroît être d'une haute anti- 
quité. L'arche principale est en ogive, et d'un 
travail assez hardi. Sur la droite, vers l'occident, 
ce pont a trois autres arches beaucoup plus pe- 
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tites; mais vers l'orient, ces arches sont murées, 
et renferment un emplacement souterrain et 
voûté, qui a trente-cinq pas de longueur sur 
huit de largeur, et dans lequel' on descend par 
un escalier placé à l'extrémité du pont. Il suffit 
d'observer avec attention cette construction sin- 
gulière , et de reconnoître les traces de fumée 
qui existent sur plusieurs points, pour juger que 
le souverain à qui on- doit ce bel ouvrage avoit 
destiné cette partie à un caravansérail* Dans les 
piliers de la grande arche , on a aussi pratiqué 
d'une manière très-ingénieuse des logements 
pour les marchands. 

A une distance d'environ quatre cents toises 
vers l'orient, on voit les restes d'un second 
pont. Ces constructions, des tours, des parties 
de murs solides, particulièrement sur la gauche 
de la rivière , sont les témoignages évidents de 
l'existence passée d'une ville assez considérable 
dans ces lieux. Sa population devoit être nom- 
breuse, active, occupée d*un grand commerce, 
pour que le souverain qui régnoit alors sur ce 
pays eût fait bâtir deux tponts en pierres aussi 
rapprochés. Près de ces ruines et de ces monu- 
ments, des Tartares vivent pendant l'hiver dans 
des cavernes; ils ont conservé une partie des 
habitudes de la vie nomade : dè& le mois de mai 
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ils se mettent en route avec leurs femmes, leurs 
enfants et leurs nombreux troupeaux de che* 
vaux, de bœufs et de moutons, et se retirent 
sur les hautes montagnes qu'on voit sur la droite. 
lis y restent campés jusqu'à la fin de septembre; 
quelques-uns d'entr'eux étoient déjà de retour. 
L'hiver, ces Tartares s'occupent de la fabrication 
des tapis, dont ib ont porté l'art à un grand degré 
de perfection. Cette industrie est pour eux d'au- 
tant plus avantageuse qu'ils n'ont pas besoin de 
recourir à l?étranger pour la créer; leurs trou* 
peaux fournissent ia laine, leurs femmes la filent. 
Les plantes du pays leur suffisent pour obtenir 
les couleurs les plus solides et les plus brillantes. 

Après avoir traversé la Khram , on trouve 
Tembranchement de deux routes, celle d'Épi- 
van au midi^, celle de Bakou se dirigeant vers 
le sud-est. Des ruines que je viens de décrire 
jusqu'au poste de Sâlagli^ on ne compte que 
quinze wenstes, que nous fîmes en une heure 
et demie : le chemin étcot bon et la terre aride. 

Salagli est dans une position plus agréable 
^ue les deux premiers postes où nous nous étions 
arréliés. Sur la droite, on trouve un très-beau 
bois où donftinent ie saule , le f^remble <et diverses 
espèces de peupUem. Dasis le lointain , on apèr- 
çok , «'élevant comme par étag^ , une masse de 
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montagnes composées de mamelons de diifé* 
rentes formes, et qui ^réunies sur des lignes 
presque droites, forment plusieurs chaînes. Il 
n'y avoit point alors de neige sur leur sommet. 

Le logement dufposte de Salagli est assee corn* 
mode; nous y passâmes la nuit, et nous en par^ 
times le hmdi 6- 1 8 septembre à six heures du ma* 
tin; nous allions à Âstabéglûu^qui en est éloigné 
de dix-huit werstes. Le chemin étoît tantôt mon- 
tagneux, tantôt traversé par des mares. Presque 
toute cette contrée est sablonneuse et générale^ 
ment stérile. De distance en distance seulement, 
on aperçoit quelques parties cultivées, mais dont 
lés récoltes répondent rarement au travail des 
cultivateurs. 

Avaiitd'arriverauposte de Salagli, on traverse 
le lit d'un torrent assez large et couvert d'une 
couche de trois à quatre pouces de cailloux» 
Dans ce moment, il ét<Ht entièrement à sec; 
dans les temps d'orage, lorsque les eaux des- 
cendent avec rapidité des mon teignes, elles rém-i 
plissent toute son éfrendne, et alors le passage 
en devient impossible. Sur tbute cette route ^ 
nous ne vîmes qu'un seul village Tartare. 

Nous apercevions fréquemment d'immeraes 
troupeaux ^e boeufs et de moutons dans Jee 
parties <k ces sfieppes cm plmnes qui ne fianiei^ 
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poient pas à raridité générale. Nous rencon- 
trâmes quelques Tartares à cheval, qui nous 
saluèrent avec beaucoup d'afiabililé. Us rame- 
noient , des montagnes dans la plaine , une partie 
de leurs troupeaux. La station d'Astabéglou est 
à très-peu de distance d'un ruisseau, dont l'eau 
qui coule sur un lit de cailloux est cependant 
de mauvaise qualité. ^ 

D'Astabéglou à Gasanson on compte douze 
werstes^j que nous parcourûmes en moins de 
deuxneures. Lechemin étoit quelquefois inégal, 
et offroit même sur plusieurs points des diffi- 
cultés à surmonter. A une werste de ce poste, 
nous nous arrêtâmes pour dîner près d'un vil- 
lage. La plaine qui l'entoure est couverte de ro- 
seaux et de mauvaises herbes. Une vingtaine de 
bœufs, tous chargés de marchandises, y pais- 
soient sous la conduite de six Tartares; ils se 
rendoient à Élisabeth-Pol. 

Tant que la Géorgie, et surtout l'Immirette 
et la M ingrelie , ne seront ni plus peuplées ni 
mieux cultivées, le transport à dos de bœufs 
sera le plus facile, le plus avantageux et le plus 
convenable. 

En effet, pour ces animaux, le manque de 
fourrages n'est pas aussi défavorable que pour 
les chevaux; la plus mauvaise herbe des forêts 
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et des steppes suffit à leur nourriture ; ils portent 
une charge presque égale à celle des chevaux, ou 
deux cents 2^ deux cent cinquante livres/poids 
<le marc; ils exigent un moins grand nombre 
d'hommes pour les accompagner, et une avance 
de fonds bien moins considérable; et enfin, en 
cas d'accident, ils ont encore, en les vendant 
aux marchés, une valeur presque égale à celle 
qu'ils avoient au momisnt de leur achat. 

On pourroit aussi, pour ces transports, se 
servir de buffles; mais ces animaux exigent 
une trop grande surveillance. En effet, dès 
qu'ils aperçoivent des mares et des eaux bour- 
beuses, ils s'y précipitent avec leur charge, et 
si la mare a une profondeur suffisante, ils y 
restent long-ten^ps plongés, afin qu'on ne puisse 
les découvrir et les reprendre. Us mettent seule- 
ment de temps en temps une partie de leur tète 
hors de l'eau pour respirer. Aussi leslmmirétiens 
ne s'en servent généralement que pour leurs 
arabats (chariots tartares). 

Le buffie de ces contrées, ainsi qu'Oléarius l'a 
très-bien observé, est remarquable par la quan- 
tité de lait qu'il fournit. Ce lait est très-substan-, 
tiel , et contient trois fois plus de crème que le 
lait de vache. Cet animal diffère beaucoup , pour 
le caractère, du bufQe du royaume de Nap)es. Il 

II. 16 
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est aussi doux que eelui-^i est indomptable ^ et 
se distingue par son intelligence et 'par les 
preuves d'attachement qu'il donne à ceux qui le 
soignent et l'approchent habituellement. 

Le poste dç Gasanson est à peu près dans la 
même position que celui d'Astabéglou; on aper- 
çoit quelques aii>rès isolés dans son voisinage. 
Nous en partîmes à trois heures après midi pour 
nous rendre à Taouz, qui n'en est qu'à seize 
werstes. 

Ei> sortan^t de Gasanson ^ on traverse un ravin , 
et on entre peu après dans un petit bois assez 
chétif, où les saules et les peupliers sont les ar- 
bres* les plus communs. Ce bois n'a pas plus 
d'une werste et demie de longueur ; il est si clair- 
semé, que sur plusieurs points il se confond 
avec l'immense plaine aride qui l'entoure, et qui 
se prolonge à perte de vue à une werste ou deux 
du chemin. Une chaîne de montagnes peu éle- 
vées borde la gauche de la route; mais sur la 
droite, dans l'éloignement, ces montagnes sont 
comme entassées les unes sur les autres en 
lignes parallèles. Les plaines et les vallées sont 
d'une sétîheresse excessive; elle étoit alors d'au- 
tant jrfius grande, que, pendant l'été de i8:îo, la 
chaleur avoit été plus forte et plus longue que 
dans le» années ordinaires. 
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Les Tartares, pour diminuer les effets de la 
grande sécheresse, profitent habilement du 
moindre amas d'eau qu'ils trouvait pour arroser 
les terres; mais comme ils s'occupent trés^peu 
des voyageurs , leurs rigoles traverseiil souvent 
k grande route, ce qui exposoit continuelle* 
ment notre britdhka à être renversé. 

Dans ces immenses plaines,^ le gérame, le 
plus beau des chevreuils, dont l'espèce est par^ 
ticulière à ces contrées , et qui n'habite jamais 
les forêts, se montroit souvent en troupeaux de 
quinze à vingt, et à notre approche s'éioignoit 
avec rapidité. 

Après avoir suivi ces plaines pendant quiiiEe 
werstes et demie, on descend dans le lit d'un 
large torrent couvçrt de caHloux, et dont le 
passage offre quelques difBcuités. On trouve sur 
le plateau qui le domine le poste det cosaques 
de Taouz. Les viv^res et le fourrage y étoient ù 
rares, que nous ne pûmes nous en procttrer 
qu'une très-petite quantité, ^ à un prix ex- 
cessif. 

Le mardi 7-19 , nous an parttnàes à six heures 
du matin pour le poste des cosaques de Dzegam , 
qui est à dix-^eept ^rersteSi Cette partie de ia 
route n'offre rien de remarquable; c'est la <con- 
finiiation de la même {daine, intetrôct^ue de 

16. 
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temps en temps par des ravins assez profonds , 
et creusés par les eaux qui , à la suite des pluies 
d'orages, se précipitent avec impétuosité du 
haut des montagnes qu'on a sur la droite. 

Nous eûmes occasion dans cette route de re- 
marquer la direction d'une chaîne de monta- 
gnes que l'on indique rarement avec exactitude 
sm* nos cartes. Elle court nord et sud, mais un 
peu en diagonale vers l'est , depuis Tiflis jusqu'à 
Elisabeth-PoL D'un côté, elle rejoint le Cau- 
case; de l'autre, elle sépare les plaines de Ghendjé 
de celles d'Erivan, Sa largeur varie d'une à six 
werstes au plus. La température y est douce 
et agréable, et la terre est couverte d'une ver- 
dure perpétuelle : aussi les Tàrtares y font-ils 
paitpe leurs troupeaux pendant tout l'été. 

Au milieu de cette plaine déserte, nous aper- 
cevions sans cesse d'inimenses troupeaux de 
gérâmes. La manière de chasser ces animaux 
d'une timidité incroyable, est assez singulière, 
et n'est, du reste, employée avec succès que 
par quelques chasseurs Arméniens infatigables. 
Ils se couvrent d'une peau de bœuf, s'accoutu- 
ment à marcher à quatre pattes, et, par ce 
moyen , parviennent à s'approcher du troupeau 
jusqu'à portée de fusil. 

Le poste de Dzegam est sur un plateau un 
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peu élevé) comme tous les autres postes où nous 
nous étions arrêtés , et près d'un ruisseau qui, 
dans un temps de pluie, devient un véritable 
torrent. Nous avions employé deux heures et 
demie pour faire les dix-sept werstes qu'on 
compte depuis Taouz jusqu'à Dzegam; trois 
heures nous suffirent pour gagner Chamkor, 
qui en est à vingtrhuit werstes. 

En partant de Dzegam, on entre dans un 
bois assez clair semé , et qui n'est couvert que 
de broussailles. De temps en temps, on ren- 
contre, des champs cultivés; on les reconnojt 
aux fossés creusés par lés Tartanes pour kùrs 
arrosements. 

Â environ cinq werstes du poste de Dzegam , 
on aperçoit déjà la colonne dé Chamkor ; elle 
-est placée hors de rencemtè de la forteresse , et 
.remarquable par la hardiesse de son élévation 
.4t 3a solidité. Elle peut être comparée à la co- 
lonne Trajane à Rome. Elle est en briques 
^rouges posées de la manière la plus régulière par 
assises, et correspondant perpendiculairement 
l'^ine à l'autre. Sa base, qui est carrée, a quinze 
pieds de largeur sur chaque face , et douze pieds 
de hauteur. Sur cette base s'élève la colonne, 
dont le diamètre est d'environ douze pieds. Elle 
•peut avoir cent quatre-vingts pieds de haut. 
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L'escalier, assez large pour deux hommes de 
front, est en double spirale, et aujourd'hui tel« 
lement dégradé, qu'on ne peut y monter sans 
beaucoup de danger. Il conduisoit k une galerie 
qui régnoit extérieurement autour de la co- 
lo;ine, et étoit placée. à quarante pieds du som- 
met. Ce monument étoit peut-être autrefois un 
observatoire. Les Mollahs en ont fait usage de- 
puis pour appeler les Musulmans à la prière. 
Son origine se perd dans la nuit des temps i il 
est attribué à Alexandre, roi de Macédoine. Il 
est tout entouré de ruines plus ou moins consi- 
dérables; on.Toit même sur le torrent desséché 
qu'on traverse en sortant de la forteresse pour 
aller à Elisabeth-Pol, les restes d'un très-beau 
pont de pierre. Jadis une population sans doute 
riche, active et puissante, occupoit le teiTain 
^ujourd%ui couvert de débris, au miiien des- 
quels errent, pendant l'hiver seulement, quel- 
ques Tartanes nomades. 

Un Arménien , arrivé avec six domestiques, 
des chevaux et des marchandises, occupoit le 
meilleur logement du ppste. Il nous l'offrit avec 
beaucoup d'obligeance; rn^is nous nous conteur 
tàmes d'une très-petite chambre, à peine assez 
grande pour y placer nos tnatelas. Enfin , nous 
quittâmes celte station le mercredi 9, à sept 
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heures du matin , pour aller à EUsabeth-Pol , 
qui en est à vingt-cinq werstes. 

Pendant la moitié de la route, le pays ne 
difTére en rien , po>ur la nature des terres et m>ii 
aridité, de celui que nous avions parcouru de- 
puis quelques jpursj mais, en approchant d'É- 
lisabeth-Pol, la vue s'arrête ai^ec plaisir sur les 
arbres magnifiques qui entourent les ruines et 
les constructions encore existantes derancienne 
Ghendjé. Lorsque le général Titianoif s'empara 
de cette ville , il en changea le nom en celui 
d'Elisabeth-Pol , en l'hooneur d^ Tini^ratrice, 
épouse d'Alexandre. Le kan qui régnoit alors à 
Ghendjé prenoit le titre fastueux de kaa des 
kans , sans doute à l'imitation de son sodverdui 
le roi de Perse^ qui prencit celui de roi des 
rois (i). 

(i) La diTisioir aciuelle de la Perse en kanats ne rap- 
pettemt-eUe pas ceUe de Tantiqne monarcliîe Persane , 
qui , du temps d'Hérodote , étoit dWisée en Ttngt satrapies. 
Leur revenu ou tribut levé alors sur. ses divers gouverne- 
ments, se montoît à i4,56o talents d'Ëubée, que le sa- 
vant docteiur iàrbutnot eonsidère eomnte un revenu égal à 
39607,417 livres sterling, somme que Robertson n'eût pas 
trouvée foible, s'il avoit su que ces satrapes ne donnoùeat;, 
comme les kans de nos jours, que la moindre partie de 
leurs revenus au suzerain, et que celui-ci ne contribuoit 
saps doute en lîen aux charges de TÉut, qui sont sup- 
portées par les divers kunats. 
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Lorsqu'en 1801, l*empereur de Russie eut 
pris possession de la Géorgie , et que Titianoff 
( né Géorgien ) eut été nommé gouverneur gé- 
néral des provinces au-delà du Caucase , il vou- 
lut faîr^ valoir les prétentions des anciens sou- 
Terains du pays sur les kanats environnants^. 
Celui de Ghendjé, ayant refusé de recôunoitre 
la suzeraineté de là Russie , fut attaqué dans sa 
capitale. Il possédoit héréditairement le kanat 
depuis très-long-temps ; et , voulant à tout prix 
rester indépendant ^ il proposa la cession de la 
totalité de ses États, sotis Fudique condition de 
conserver la forteresse où il s'étoit retiré. 

Toutes seà demandes furent rejetées. Il prit 
alors le seul parti qui lui restoit, celui de se dé- 
fendre. Il le pouvoît avec quelque apparence de 
succès : cette forteresse, bâtie par les Turcs avec 
beaucoup de solidité, étoit bien armée. On le 
voyoît alternativement se porter de tous côtés : 
ici, il excitoit les ouvriers à réparer les brèche»; 
là, il chargeoit et pointoit lui-même, contre les 
bataillons russes, une. pièce de quarante-4leux 
livres de balles qu'on y voit encore. Efforts inu- 
tiles ! il fallut céder au nombre. La forteresse 
de Ghèndjé fut prise par les Russes , et le kan 
fut tué sur le canon méfne qu'il avoit dirigé 
contre leurs rangs. Il reçut le premier coup de 
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sabre du général Lieàanevitch , alors coloiiel^ 
qui^ dans la chaleur du combat, refusa dé lui 
faire quartier, laissant à ceux qui le suivoient le 
soin de l'achever. 

Ce kan étoit célèbre par son courage et par 
son caractère à la fois ferme et sévère. Il punis-^ 
soit les coupables pour les moindres ^utes , sans 
aucune acception de personnes, et ses fils eux- 
mêmes , lorsqu'ils se livroient à quelques excès, 
se ressentoient de sa sévérité. U avoit fait bâtir 
danssh forteresse une citadelle très^forte, où il 
se retiroit lorsque le mécontentement populaire 
excitoit une révolte ; car la justice rigoureuse 
qu'il exerçoit contre ses sujets ne s*étendoit pas 
jusque sur lui-mén^te. Son avidité éloit extrébie, 
et ses peuples étoient soumis à tous )es genres 
d'impôts in^aginable9j d^énormes droits frap- 
poient les vins ^ les caux^de-vie, toutes les bois- 
•ônis, la viande et les comestibles, en un mot, 
toute production de la terre et tous genres d^in- 
dustrie. La soie payoit a roubles d'argent ou 
lo abazes par poud. La Ru^ie n'ayant encore 
rien changé à l'administration. de ces contrées, 
ces peuples, par suite des vexations des anciens 
souverains, sont infiniment plu^ chargés d'im- 
pôts que les Russes. Les suj ets du kan dé Ohendjé, 
leurs femmes et leurs filles, étoient cpnsî-» 
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dérés comme sa proprîéié. Si mie femme Iiii 
plaidoît, il envoyoU Tordre de la lui aipener , et 
jamais il n'éprouvoit ni refu$^ ni délai. Son 
harem se composoit de quatre femmes légitimes 
et de vingt concubines. 

A. la prise de la forteresse , on y trouva des 
richesses knmenses; quelques sommes forent 
pillées^ la plus forte partie servit à acquitter la 
solde arriérée des troupes. Toutdlns^ les 1mA>v* 
tant» ceoient que le kan^ préveiHi de l'attaque 
qu'ondevoit^ire^a enterré la plus grand erpartie 
de ses trésors. A l'appui de cette opinion^ ob 
assure que souvent il avoit Êiit entrer dus sa 
forteresse des ouvriers pour les employer à des 
fouîUes; et cc»nme ils n'ont jamais reparu ^ tout 
porle à supposer qu'ils ont été sacrifiés à sa pré- 
voyante inquiétude. Ses deux fib ^ un instant 
prisonniers dxez les^ Russes, sont aujiNitrd'hui 
retirés en Perae^ et ont vraisemblablement le 
secret de ce trésor , si touliefois il existe. 

Lekan de Ghendjé poseédoit encore d'antres 
palais dans la ville, et à %me werste de la forte^ 
rease, le lo«g de. la (petke rivière de Gheadjé, il 
avoit «c magnifique pure et des jardins, où il se 
retiroit pendant Vété avec sm femmes. 

Son palais est aujourd'hui destiné à servir 
d'hôpital. Les soins qu'on y rendra aux malades 
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contrasteront avec les actes de harbarie dont ce 
même emplacement a souvent été le théâtre : on 
en jugera par le trait suivant : 

A Textrémité d'une trè84>elle allée de platanes 
parallèle au ba^r^ il y a une mosquée assez 
vaste. Un Tartare, qui en est le portier^ et aide 
le mollah dans son service^ est privé d'un onI. 
L'homme qui nous accompagnait nous apprit la 
cause de œt accident. Ce Tartare, sous le règne 
du dernier kan , étoit un des officiers de sa mai- 
son, dont il avoit la surintendance génénale. 
Alors 9 selon les règles étaUies dans tous les par 
làis de rOrient^ les ofiBeiers qui traversoîent les 
cours marchoient la tète babiée «t Les mains 
croisées sur b poitrine. Un jour ce caalbeurenx, 
levant par inadvertance les yeux vers les s^ypar^ 
tements, vit le kan, et plus loin une de ses 
femmes. Appelé cheas son maître, celui-ci lui 
demanda avec sévérité de quel œil il avoit aperçu 
la sultane. Il répondit <^-il Tavoit vue de Tcefl 
droit. Immédiatement le kan le lui fit arracher, 
ce qui n*empêcha pas cçTartarp defester atta- 
ché à sa personne ^t de contiuuer 9(^ fonctions 
d'intendant. La mort de son maître lui enleva 
son emploi , le siège dé Ghendjé détruisit ses 
maisons, et il est trop hetireux ai^ourd'bui dV 
voir pour subsister environ 200 roubles d'argeitt 
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(800 fr.), que lui rapparie sa place d*âide-mollâft 
et de portier. - 

Au surplus, l'Aàie a été de tout temps le pays 
où les hommes ont passé avec le plus de rapidité 
deTexcès^du malheUr à la plus haute prospérité, 
et d'une élèvatiori extraordinaire à l'infortune la 
plus grande. Il y a là plus d'un'Priam et d'une 
Hécu^ qu^on pourrait citer à tous ceux qUi, en 
Europe, ont éprouvé des infortunes grandes, 
sans doute , mais bien moindres cependant qtie 
celles dont l'Asie, et la Perse particulièrement, 
ont si souvent offert le spectacle (i). 

Ces* pour échapper à l'affreux despotisme 
qui pèse sur cette contrée j que sept mille fa- 
milles Persanes sont arrivées au mois de mai 
derpîer (1820) sur les frontières du Karabagh^ 

• { x) J'ai parlé tout à l'heure de la punition infligée par le 
kan de Gïiendjé à son intendant Tajtare. On doit peu 
Is'étonner d'une pareille cruauté dans un pays où la pri- 
hration de* la. "vàe est souvent considérée . comme uhe 
grâce j, pa^ce qu'elle remplace k;peine de mort», ' 

Au temps de. l'invasion faite dans le Mazanderan par le 
premier chah de Perse de la race actuellement régnante > 
4'eunuque Aga-Mahomet-Kan , un de ses généraux ^ prit 
.d'août ]Qfi|e .YiM|E^4f fendue par les sujets, fidèles à l'an^ 
cienne dynastie» Après t avoir assouvi sa première fureur, 
le général traita avec les chefs de la ville du pardon des ha- 
bitants ,qni ne fut accordé que lorsqu'on lui eut remis dix 
-livres dVeux humains. - • 
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SOUS la conduite de Mustapha-Ali-Kan, en de- 
mandant un asile et des terres au général en chef. 
On avoit eu d'abord l'intention de les placer dans 
la province de Ghendjé; mais n'y pouvant dispo- 
ser d'une quantité suffisante de terres, qui d'ail- 
leurs y sont trop peu fertiles pour nourrir cet ac-- 
croissement de population , on les a laissés mo- 
mentanément jdans le Karabagh , jusqu'à ce qu'on 
ait pris des dispositions définitives à leur^égard. 

Bien de plus extraordinaire que la vue.de 
Ghendjé, et le mélange qu'elle offre de ruines ^ ^ 

et de bâtiments solidement construits , et dont 
quelique^uns ne manquent pas d'un certain 
luxe intérieur. Presque toutes les maisons sont 
bâties en argile pétrie en forme de pierres car- 
rées. C'est un véritable pizay^ non de nouvelle 
invention^ mais de la plus haute antiquité, et 
qui, dans ce climat où il pleut si rarement, se 
conserve pendant des siècles. Les bâtiments et 
les ruines sont entourés d'arbres, parmi lesquels • 
on remarque des platanes d'une dimension gigan- 
tesque. On estime que les deux tiers au moins des 
maisons de Ghendjé ont été détruites à la suite 
des invasions nombreuses des Persans. Le gou- 
vernement possède de magnifiques jardins pro- 
venant de la succession de l'anciien kan. 

Le district entier dç Ghendjé a cent werste* 
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de longueur sur quatre-vingts de largeur (vîngt- 
cinq lieues sur vingt ^ ou cinq cents lieues car- 
rées). Le nombre des habitants est de vingt-cinq 
mille. La ville seule d'EIisabeth^Pol en contient 
douze noille. Pris en masse , il donneroit cin-^ 
quante habitants par lieue carrée; réparti sur 
la totalité des campagnes^ ce nombre ne s'élève 
qu'à vingt^huit. 

Une population si foible ^ dans une contrée 
aussi fertile, s'explique par sa situation antre la 
Géorgie et la Perse, qui la rendoit le théâtre 
continuel de leurs hostilités, et Tobjet de leurs 
ravages, par l'usage des nations de l'Asie d'em- 
mener en captivité les habitants d'un pays en- 
vahi ; enfin , par les vexations inhérentes au 
despotisme oriental , à llntolérance et au fana^ 
tbmè musulman. 

Presque tous les monuments publics de 
Ghendjéont été détruits. Un mauvais pont de 
bois remplace le pont de pierres qui existoit à 
peu de distance de l'autre^ et dont on voit en« 
core quelques arches. Le caravansérail, le bazar 
en pierres, sont seuls restés intacts, et sont occu-^ 
pés par de nombreux marchan4s. Les bazars 
étoient, au moment de notre passage, mal appro* 
visionnés en soie filée et teinte, et en marchan- 
dises de Perse et de l'intérieur de la Russie. 
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L'anDndiflseiiieiit de Gbeodjé a y dans ses pro- 
duclions naturelles, les éléments d'un assez 
grand commerce. L'objet principal est la soie, 
dont on récolte annuellement au moins mille 
pouds, ou quarante mille livres de Russie. Cette 
•oie est de trois sortes : la première valoit 90 rou- 
bles d'argent (36o fr.) le pond, de trente-troi^ 
livres un tiers, poidsde marc ; la seconde, 75 rou- 
bles d'argent y et la troisième 60. 

Les marchands Arméniens achètent ordinai- 
rement aux paysans le produit de leurs récoltes; 
ils leur payent des arrhes, et les obtiennent 
alors à bon compte; mais cette manière de 
traiter les expose quelquefois à ne rien recevoir 
pour leurs avances. 

Ces marchands se procurent aussi une assez 
grande quantité de soie dans le kanat de Nou- 
cha , situé entre le Karabagh et les montagnes 
occupées par les Lesg^is. J^ai regretté de n'avoir 
pu faire une excurnon dans la province de Nou-^ 
cha, dont les terres sont fertiles ^ et dont les 
habitants, presque tous Arméniens, ne manquent 
pas d'industrie. Cette contrée étoit gouvernée 
par un kan , mort depuis six mots. Sa succession 
a été dévolue à la Russie, qui a obtenu par**là 
un revenu de plus de Soo,ooo roubles assi- 
gnations. 
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On s'occupe, depuis un an, à tracer une nou- 
velle route , qui de Tiflis traversera la Kakétie , 
passera à Noucha , et de là , par deux enibran-*- 
chements , ira jusqu'à Derbent et à Bakou. Cette 
importante communication, qui raccourciroit 
de plus d'un tiers le chemin actuel^ contribuera 
à vivilfier ces belles contrées. 

Le canton de Ghendjé fournit du coton d'une 
qualité inférieure à celui d'Erivan, et cependant 
beaucoup plus cher, à cause de la consommation 
qui s'en fait 4^ns le pays, où on en fabrique des 
toiles communes. On peut s'y procurer aussi 
de la cire, du miel, de la garance, et des cuirs 
de bœufs et de buffles. Les raisins de diverses 
sortes qu'on y récolte sont très-gros; on en 
extrait un vin d'une bonne qualité, et qu'on y 
vend à bas prix. 

Nous avions été recommandés par l'arche- 
vêque Arménien de Tiflis, Narsès, à l'archiman- 
drite de Ghendjé. Ce bon prêtre nous força d'ac- 
cepter l'hospitalité che;K lui; il nous donna pour 
logement une* grande chambre de vingt-cinq 
pieds de longueur sur douze de largeur; la boi- 
serie en tilleul étoit travaillée avec art : c'est un 
luxe de cette contrée. Le plafond en étoit entiè* 
jrement couvert. Cette boiserie étoit bien polie^ 
et encadrée de bois d'if. Les fenêtres étpient en 
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Ogive; et fermées seulement par des volets à 
jour. 

M. le colonel Panamaroff , chef du district 
.d'Elisabeth-Pol , pour qui nous avions des lettres 
de recommandation , avoit occupé pendant assez 
long-temps un poste important à Kouba, et en 
dernier lieu, il avoit accompagné M. le colonel 
Mouravieff dans une partie de son voyage de 
Khiva. Nous regrettâmes que son départ d'Eli- 
sabeth-Pol, le lendemain de notre arrivée, nous 
privât de sa conversation instructive - sur des 
pays encore inconnus; nous lui dûmes toutefois 
quelques notions sur l'ancien kanat de Ghendjé. 

Cette contrée est riche en mines de cuivre, 
de plomb, de sel gemme, de fer et d'alun. Les 
premières nesont pas exploitées dans ce moment. 

A trente werstes d'Elisabeth-Pol, sur la rive 
du Cachekara^ se trouve la montagne d'Aske- 
chan, qui renferme une mine de fer et une 
d'aimant. Le quintal de minerai de fer donne 
de soixante^quinze à quatre-vingts livres de 
fonte. * 

Dans le même canton , près du village d'Ache- 
nichampk, il y a d'autres mines de fer d'une 
assez mauvaise qualité, exploitées par les habi- 
tants. A dix werstes de ce village, on voit une 
haute montagne qui renferme une mine d'alun 

H. 17 
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excellent. Elle rend douze livres par quintal* Cet 
alun est aussi beau que celui de Rome. Celte mine, 
voisine du village de Zaclique ^ est exploitée par 
des fermiers qui payent annuellement au Gou- 
vernement 7,500 roubles d'argent (So^ooo fr.). 
Ils occupent cinquante familles d'esclaves, qui 
ne travaillent à lamine qu'en automne. Pendant 
le reste de l'année, ils cultivent la terre. Le fer- 
mier n'a pas le droit de vendre l'alun plus dé 
4 roubles d'argent (i6 fr.) le poud; ce qui équi- 
vaut à 48 francs le quintal, poids de marc. 

Par suite d'un traité fait avec les Tartares , le 
transport de l'alun , d'Elisabeth-Pol à Bakou , ne 
coûte aux fermiers que 27 copecs argent par 
quintal, et ils payent pour Tiflis, qui est cepen- 
dant moins éloigné, 25 copecs argent (i fr.) par 
poud , ou 3 fr. par quintal. 

J'ai cru devoir donner ces détails à cause de 
l'intérêt qu'ils présentent au commerce. J'ai dit 
ailleurs quelques mots sur les impôts de toute 
espèce qui avoient été établis par les anciens 
kans de Ghendjé. Parmi ces droits, un des plus 
remarquables étoit celui qu'on percevoit sur la 
glace, objet de première nécessité dans des 
contrées exposées à une aussi grande chaleut. 
Ce droit étoU affermé comme toutes les auti^es 
impositions. 
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A cinq werstes d'Eiîaabeth-Pol , on voit d'im- 
mefnses ruines ^ dont quelques-unes sont en 
pierres 5 d'autres en briques liées entre elles 
avec du ciment. On trouve dans ce canton plu- 
sieurs débris de villes anciennes , dont on at- 
tribue généralement la construction à Alexan- 

• 

dre- le -Grand. Quels qu'en soient les fonda- 
teurs ou l'origine, il est hors de doute que, 
lorsque ces villes et ces monuments subsistoient^ 
la population de cette contrée de voit être con- 
sidérable, et que c'étoît dans l'agriculture, les 
manufactures et le commerce, qu'elle devoit 
trouver ses moyens d'existence. Au milieu de 
ces ruines^ on découvre de temps en temps des 
médailles méde^, parthes, persanes, grecques 
et romaines. 

A Ghendjé, qui naguères faisoit partie de la 
Perse, et qui en est encore si rapprochée, les 
usages, les meubles, les aliments, tout res- 
semble à ce que l'on observe dans ^intérieur de 
TAsie. Us diffèrent beaucoup de ceux de la 
Géorgie, que nous venions dé quitter, et où 
l'on rencontre le mélange de^ usages de l'Eu- 
rope et de ceux de l'Orient. 

Deux colonies allemandes sont établies de- 
puis quatre ans dans les environs d'Elisabeth-PoL 
L'une ^8t située à sept werstes de Chamkor, et 

17- 
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l'autre à cinq werstes d^Elisabeth-Pol. Presque 
tous les colons sont Wurtembergeois , et sont 
venus dans cette contrée après avoir passé 
quelques années dans les environs d'Odessa. 
Dans les premiers temps de leur établissement, 
ils souffroient beaucoup de la sécheresse du cli- 
mat, et se livroient avec peine au travail; de- 
puis, ils se sont peu a peu acclimatés, et ils 
commencent à prospérer. 

Elisabeth-Fol fait avec la Perse un commerce 
qui seroit susceptible de plus d'extension; mais, 
dans cette malheureuse contrée, les guerres in- 
testines, les affreux résultats des invasiônà des 
Persans, depuis le règne de Chah-Nadir, plus 
connu sous le nom de Thamas-Kouli-Kan , ont 
détruit toutes les fortunes et tout moyen d'ins- 
truction ; aussi l'ignorance générale est-elle por- 
tée à un point incroyable. 

Pour aller d'Elisabeth-Pol à Tauris, on tra- 
verse la province du Karabagh , une de celles qui 
a été cédée à la Russie par les Persans. Elle est 
gouvernée par un kan tributaire (i). Le Kara- 
bagh est borné au nord par la province d'Elisa- 
beth-Pol; à l'est, par le Chirvan ; à l'ouest, par 

^ (i) Depuis environ trois ans, le kan du Karabagh, im- 
pliqué dans une conspiration, a abandonné ses États, qui 
sont aujourd'hui administrés par le gouvernement Russe. 
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r Arménie; enfin, au sud, par l'Araxe et par 
les limites incertaines qui traversent les mon- 
tagnes, et qui donnent lieu à de fréquentes dis- 
cussions entre les Russes et les Persans. 

Le Karabagh est renommé par sa grande fer- 
tilité. Les terres qui bordent l'Araxe produisent 
des récoltes qui surpassent tout ce que l'on cite 
de plus extraordinaire en ce genre. J'ai parlé 
de la possibilité de faire réussir la culture de la 
canne à sucre dans le Karabagh; j'auroîs dû 
ajouter que le général en chef étoit disposé à 
favoriser, par des concessions de terres , les éta- 
blissements qui auroient cette plantation pour 
objet. 

La province du Karabagh se compose de 
plaines et de plusieurs chaines de montagnes. 
Dans les plaines, la chaleur est insupportable 
pendant trois mois de l'année. Alors la popula- 
tion entière se retire dans les montagnes avec 
ses troupeaux. Les princes et les seigneurs y ont 
des habitations. On donne aussi au Karabagh le 
nom*de Chouchak , qui est aussi celui de sa ca- 
pitale. C'est la route la plus courte pour aller de 
Tiflis à Tauris ; mais le passage par les monta- 
gnes présente d'assez grandes difficultés , et est 
même peu sûr, à cause de l'incertitude sur les 
limites entre les deux Etats, et en raison de ce 
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que sur cette frontière il y a beaucoup de Tar- 
tares nomades qui ne sont réellement sujets ni 
de la Perse ni de la Russie (i). 

(i) Roustan, le mamelouk de Buonaparte, étoit né dans 
le Karabagh. D avoit été enleyé dans la dernière invasion 
des Persans, et fut successivement vendu aux Turcs , et 
envoyé en Egypte, où il avoit fait partie des Mamelouks 
qui se recrutoient généralement parmi les esclaves prove- 
nant du Caucase et des provinces limitroplies. 
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CHAPITRE XI. 



Départ d'ÈlisaJïelh-PoL — Mengatchaour. * — Passage du 

K u r . ■ — TcJi a 10 aï 3 , — N ou vea u G hamakLie . — V iou x C La- 

makhie. — Son ancien commerce ^ — Obser râlions sur la 

' forteresse de Fitag -^Mamiy » TiUage ruiné. — ^Caravau- 

serail-Ârhai. — ArrÎT^e à Bakou, 



Après être restés quelques jours à Elîsabeth- 
Pol, nous en partimës le vendredi 10-22 sep- 
tembre, à neuf heures du matin. L'arcliîman- 
drite , maigre la fié vie qu'il avoit eue pendant 
la nuit, voulut absolument nous accompagner 
à cheval l'espace de quelques werstcs, ainsi 
qu'un vieux mélit ou prince Arménien, Celui-ci 
éloit arrivé d^Erivan dix-sept ans auparavant, 
emmenant avec lui sept cents familles Armé- 
niennes qui fuyoient le despotisme persan, et 
venoient se fixer à Elisabeth-Pol , pour vivre 
sous les lois de la Russie. Cette colonie^ dont il 
étoit le chef, ne paroît pas avoir prospéré. 

On compte d'Elisabeth-Pol à Rourgoulout- 
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chaï quarante-six werstes divisées en deux sta- 
tions; mais le guide Tartare que nous avoit 
donné le chef du district de Ghendjé, nous 
SL^auït asssuré que, pour arriver à la seconde 
poste où nous nous proposions de coucher, il y 
avoit une traverse beaucoup plus courte que le 
chemin ordinaire^ nous nous laissâmes facile- 
ment persuader. Ce Tartare n'avoit rien du 
flegme des Orientaux. Il étoit sans cesse en 
mouvement , et nous fatiguoit de ses discours. 
A Ven croire , il étoit le conseil de l'administra- 
tion de Ghendjé; il avoit la direction des ponts 
et des chemins , et on lui devoit tout ce qui s'é- 
toit fait d'utile dans ce district. 

Après deux heures de marche , nous nous 
arrêtâmes sous un vieux platane, seul arbre 
resté sur pied dans cette plaine ravagée. L'ha- 
bitude du plus grand nombre des voyageurs 
d'établir leurs foyers contre ce vénérable té- 
moin des révolutions qu'a éprouvées cette con- 
trée, en avançoit lentement la destruction, et 
dans quelques années , ceux qui parcourront le 
pays ne pourront plus jouir de son ombrage, si 
nécesaire sous ce climat brûlant. 

Aussitôt que nos chevaux furent reposés, 
nous nous remimes en route. La plaine que 
nous avions parcourue pendant les vingt-cinq 
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premières werstes, étoit absolument plate et mal 
cultivée. C'est vers ce point qu'on aperçoit à sa 
droite, et à quelques centaines de pas du che- 
min , une mosquée assez considérable bâtie en 
pierres , et entièrement isolée. Sur la gauche , il 
existe dans le lointain une autre mosquée. 

Les Tartares qui habitent Ghendjé assurent 
qu'un Arménien convaincu de l'excellence de 
leur religion j s' étant fait Musulman , fut assas- 
siné par ses anciens coreligionnaires j qui ne 
pouvoient lui pardonner son apostasie. Une des 
mosquées fut construite sur le lieu même où, 
s'étoit consommé son martyre; l'autre fut desti- 
née à honorer sa mémoire , et son corps y est 
enterré. 

Quinze werstes avant d'arriver à Kourgou- 
loutchaï, on traverse un bois assez touffu; les 
arbres y sont tortus et chétifs. Les grenadiers 
sont plus communs ; ils ëtoient alors couverts 
de fruits. De temps en temps, on apercevoit 
quelques plantations de cotonniers : le duvet 
en étoit court et peu soyeux. 

Le poste des cosaques est près d'une chaîne 
de montagnes sablonneuses qui borde sans inter- 
ruption la rive gauche du Kour, à une distance 
plus ou moins rapprochée de ce fleuve. Ce 
poste est situé dan% une plaine marécageuse où 
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l'air est malsain. Le sous-officier qui le corn- 
mandoit étoit un très-bel homme. Sa figure an- 
nonçoit le peu d'influence du climat sur sa 
robuste constitution : il fut plein d'attentions 
pour nous. 

Le lendemain, vers sept heures, nous par- 
tîmes pour Mengatchaour, distant de vingt-deux 
werstes de Kourgouloutchaî , ou nous avions 
passé la nuit. Nous fîmes ce trajet en quatre 
heures. Le pays que nous parcourions étoit plat 
comme celui que nous avions traversé la veille. 
Les arbres et les arbustes y étoient beaucoup 
plus multipliés. A la droite du chemin^ le sol, 
un peu plus bas que la chaussée, étoit couvert 
d'une légère couche de sel extrêmement blanc , 
qu'on trouve sur un grand nombre de ternes de 
cette contrée. Dans les montagnes voisines , et 
près du Kour, les mines de sel sont extrêmement 
abondantes. Les unes sont brillantes et trans^ 
parentes corxim^ Ip plus beau cristal de roche; 
les autres sont opaques, très-blanches, et ont 
le grain très-fin. J'en ai vu de pareilles en Cata- 
logne , provenant fies mines de Cardone. 

Le poste de Méngatchaout* €»t situé sur la 
rive droite du Kour. Ce fleuve , si rapide à Gori, 
où nous ne l'avions trav^aé à gué qtfen cou- 
rant léd plus grands dapg#t^9 et encore plus ra* 
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pide à Tiflis, est ici extrêmement tranquille, et 
son cours est d'une lenteur qui nous eût étonné^ 
si nous ne l'eussions pas côtoyé dans une im- 
mense plaine de deux cent cinquante werstes 
de longueur. Le Kour est, dans presque toute 
cette étendue, bordé par deujt chaînes démon* 
tagnes : Tune située à gauche et très -rappro- 
chée, mais d'une loible élévation; Tautre , assez I 
éloignée, située sur la droite, et beaucoup plus 
élevée. Par suite de cette position , ce n'est 
qu après les pluies d^orage que les eaux du Kour, 
grossies par les torrents, reprennent leur rapi- 
dité primitive, et alors les sables, entraînés 
avec violence, forment partout des écueîls qui 
suiïiixïient pour gêner la navigation, s'il en 
existoit une sur ce fleure. 

A Mengatchaour, on a établi une pêcherie 
qui est afïermée par la couronne. On y prend 
beaucoup de poisson , particulièrement l'espèce 
d'esturgeon nommé asséttne. Le dos de ce pois- 
son en est la partie la plus délicate; on en coupe 
le long des vertèbres deux filets de deux pieds , 
et quelquefois de trois pieds de longueur, sur 
une épaisseur assez forte. On les sale et on les 
fume. Nous achetâmes six filets d'assétines pé- 
chés le matin même , moyennant 3 abazes ( 2 i'r, 
4o cent ). Le passage du Kour sur ce point j cl 
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deux autres passages dans la province du Chir- 
van, sont aflermés moyennant 2,1 5o ducats par 
an. Après avoir traversé le fleuve dans un bac 
construit avec soin , nous côtoyâmes une trè&- 
belle forêt de chênes et de hêtres d'assez fortes 
dimensions : les noyers, les figuiers et les gre- 
nadiers y étoient très-multipliés. La vigne sau- 
vage entouroit la plupart de ces arbres. A notre 
gauche, l'aridité du sol contrastoit avec la ver- 
dure de la forêt que nous, avions à notre droite. 
Le chemin étoit bon , et une heure et- demie 
nous suffit pour arriver à Tchamais, distant 
de quinze werstes de la poste que nous venions 
de quitter. 

Tchamaïs est dans une jolie position, sur les 
bords d'un ruisseau , et à l'extrémité de la forêt 
d'où nous sortions. Ce ruisseau semble être la 
ligne de démarcation entre le pays stérile et 
desséché que nous parcourions depuis huit 
jours, et le pays fertile dans lequel nous en- 
trions, et dont la verdure réjouissoit notre vue, 
qui n'y étoit plus accoutumée. 

De Tchamaïs, où nous couchâmes, jusqu'à 
Gourgane , on île comptoît autrefois que vingts 
et-une werstes : on en paye aujourd'hui trente- 
cinq. La différence. provierut de ce que, dans le 
principe, lorsqu'il fut question de fixer les dia- 
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lances , r ingénieur chargé de ce travail crut que ^ J 

dans une plaine unie et qui ne paroissoit oiïrir 
aucun obstacle, il pouvoit calculer sa route en 
ligne droite; mais dans un kanat, où chaque 
mélît ou prince étoit tout-puissant, la route a 
été tracée dans la seule convenance des pro- 
priétaires; et les détours qu'on lui a fait faire 
en ont beaucoup augmenté la longueur. Depuis 
cinq mois seulement, le kan de Nouka ou de 
Chekî, qui toléroit ces abus, est mort sans en- 
fants, et ses domaines sont devenus le palii- . 
moine de la Russie- On doit donc s'attendre que 
bientôt radministralion donnera Tordre de tra- 
cer la route entre Tchamaïs et Gourganc, de ^ 
manière à épargner aux voyageurs beaucoup de 
temps et surtout de mauvais passages, i 

A sept ou huit werstes de Tchamaïs, on reil- i 

contre un village tartare, dont les habitations, 
comme toutes celles de ces contrées, sont en- 
tièrement cachées au milieu de très-beaux arbres 
fruitiers et forestiers. Près de ce village, on voit 
une grande mosquée bâtie en pierre; une werste 
plus loin , on aperçoit un tombeau, dont le dumc 
est placé sur une voûte ouverte d'un seul cùté. 
Cette tombe ressemble à celle que nous aviona 
remarquée en sortant d'Élisabeth-Pol 

Une werste avant d'arriver à Gourgane,on 



i 
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rencontre le Gourgain , petite rivière qui des- 
cend des montagnes dont la chaîne s'étend pa^ 
rallélement au Kour; à peu de distance de ce 
fleuve, elle se divise 5 près du poste auquel elle 
donne son nom, en cinq ou six bras extrême- 
ment rapides, et dont les lits changent si fré- 
quemment, que le cosaque qui nous servoit de 
guide ne savoit où nous indiquer les gués. Mal- 
gré tous les efforts des cochers, nos chevaux, 
qui la veille avoient refusé de boire la mauvaise 
eau qu'on leur avoit présentée, et qui étoient 
très-fatigués par une marche de trente-ciliq 
werstes, faite pendant une chaleur accablante, 
s'arrétoient à chaque instant pour se désaltérer 
dans les passages les plus difficiles et les plus 
dangereux de la rivière que nous traversions. 
Ils eurent beaucoup de p^ne à traîner notre voi- 
ture au milieu des cailloux que led eaux avoient 
amoncelés sur plus de deux cents pas de largeur. 
La force du courant , au moment où nous pas- 
sions, avoit presque emporté un arabat ou voi- 
ture tartare qui traversoitle bras le plus large. 

D'après l'état où se trouvoient nos chevaux , 
nous nous décidâmes à coucher à Gourgane. Ce 
poste ett un des plus mal situés de la route , tant 
sous le rapport du défaut absolu de vivres , que 
de la dillEîculté des abords et de l'air insalubre 
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qu'on y respire : aussi la fièvre , dont mon fils 
étoit attaqué de nouveau , y prit un plus grand 
degré d'intensité , et mon domestique Sicilien 
en fut également atteint. 

Le lundi nous partîmes de Gourgane pour 
Goktchaï, qui en est à vingt-trois werstes. En 
sortant de ce poste ^ on traverse sur des ponts 
très-peu solides sept ou huit fossés formés par 
les eaux qui tombent des montagnes de sable 
que côtoie le Kour. Plus loin , la terre est entre- 
mêlée de glaise, qui alors étoit durcie et fendue 
par le soleil. Les eaux, en s'y accumulant, 
forment des marais qui se prolongent sans 
cesse, et dont une partie est couverte de ro- 
seaux extrêmement élevés. Toute cette contrée 
est plate, et son uniformité n'est interrompue 
que par quelques ratâns peu profonds , dont nos 
chevaux eurent beaucoup de peine à nous tirer. 
A moitié chemin , nous rencontrâmes une caval- 
cade de quinze à vingt Tartares. L'un d'eux se 
détacha, et après nous avoir salués, il fit appro- 
cher ses compagnons, et nous présenta un des 
fils du tchamkal àe Tarki, qui alloit a Tiflis : 
c'étoit un très^bel homme , dont la figure anrion- 
çoit de la douceur «, mais peu de vivacité et^d'in- 
telligence. Il portoit le costume tartare; tout 
son habillement étdjt garni de ces galons d'a^- 



Digitized by 



Google 



ft^^ VOYJLGB 

gent étroits qui se fabriquent dans les montagnes 
du Caucase, et dont les Circassiens font grand 
usage. Le jeune prince, qui sut que nous nous 
proposions d'aller à Astrakhan par Tarki , nous 
pria instamment de donner de ses nouvelles à 
son père , pour qui le général Yermoloff nous 
avoit donné des lettres de recommandation. 
Nous apprîmes depuis que le but de ce voyage 
étoit de justifier le tchamkal des soupçons de 
trahison qui un instant a voient plané sur lui à 
l'époque des derniers troubles du Daghestan. 

Le poste de Goktchaï ne nous offrit aucune 
ressource; mais on nous procura facilement 
dans un village tartare qui en étoit éloigné 
d'une werste, tous les vivres dont nous avions 
besoin. Après nousétre reposés quelques heures, 
nous repartîmes pour la station établie depuis 
peu, à dix-huit werstes de distance, et qu'on 
nomme Novo-Outchregy-Denuy. 

En sortant du poste , on découvre sur la droite 
une plaine à perte de vue, et dans laquelle on 
aperçoit de distance en distance des planta^ 
tions d'arbres qui indiquent les villages tar- 
tares et arméniens qui y sont disséminés. Sur 
la gauche, on côtoie cette affreuse montagne 
de sable aride qui réfléchit une chaleur si 
grande, qu'à la fin de septembre, lorsque le 
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matin ^ le thennomètre de Rcaumur marquoit 
h peine huit degrés, it s'élevoit à midi à trente. 
L'air qu'on respire autour de ces montagnes est 
non-scnicment d'une chaleur insupportable, 
maïs il est très-mal sain, et contribue à engen- 
drer des fièvres continues et in terrai tt en tes, 
dont les habitants du pays eux-mêmes sont sou- 
vent atteints. 

Nous passâmes la nuit au poste deNovo^Ont- 
chregy-Dcnuy. Nous parvînmes à nous garantir 
de l'air extérieur, en tapissant le balagan où 
nous étions logés avec des couvertures et des 
bourka* Cette cabane étoit divisée en deux 
parties : noua habitions l'une; Tautre étoit oc- 
cupée par le général VlassofT, attaman de tous 
les cosaques qui se trouvent de Tautre coté 
du Caucase. C'est le même officier que nous 
avions rencontre au poste de la Quii'lla j en Ini- 
mirette, et qui déjà, à cette époque, ctolt atta- 
qué de la fièvre, dont il n^étoit pas encore dé^ 
bart^assé, 

Le général Vlassoff est un officier distingué, 
âgé d'environ cinquante ans ; il a fait la guerre 
en France, et se louoît beaucoup de son séjour 
aEpernay, et de rexcellence de ses vins. Non- 
seulement nous lui fûmes redevables , pour 
notre route, de conseils qui nous furent trés- 
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Utiles y mais il nous - donna un ordre géaéral 
pour tous lea postes de cosaques jusqu'à Der- 
bent. Ils dévoient nous fournir tous les four- 
rages nécessaires pour nos chevaux, en nous 
laissant à nous-naêraes le soin d'en fixçr la v^gileur. 
Sans cet ordpÇ) dont l'c^eption ét4^it autorisée 
par les circonstances, il nous eût été impossible 
de continuer notre route : en effet, la dis^ette 
des vivres, et surtout oçlle des fourrages, dont 
j'ai souvent parlé ^ ne tenoit pas seulement à la 
sécheresse excessive de l'été de ï8:m), elle avoit 
été produite par une toute autre cause, 

A la suite des troubles du Daghestan, Iç kan 
du Chirvan, qu'on avoit soupçonné d'y avoir 
pris part , reçiU du général en chef l'ordre de 
venir à Tiflis. Comnae il différoit d'obéir, et 
qu'on s'attendoit à des hostilités de s^ part, on 
prescrivit à tous les. postes de cQsaques placés 
dans Ip Chirvan de se replier en rantienant leurs 
approTisionnement^ sur la frontière. Cette me-r 
sure avoit été exécutée; mais, au lieu des hosi^ 
lités au:(quelles on s'attendait, le kan du Chirvan 
crut plus sage de s'enfuir en Perse, en aban-* 
donnant aux Russes sa belle, province, ses re- 
venus, ses chevaux et presque tout spp napbÂ-r 
lier. Cet événement avoit eu Heu peu de jour3 
avant notrd départ de Tiflis, Les postes de çp- 
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àaques étoient déjà r^oâtallés y mais ils n'avoiânt 
pas encore eu le tomp» de former levers appro- 
yisioonements. 

Âpres avoir pris congé du général coaaque 
auquel noits avions taiil d'obligad^ions^ nous par- 
ti]iiM9& à ae|^ heures du matin, le i4'*a6 sep* 
temfaire, pour le poste d'Ineja. Le pays que nous 
traversâmes pour nous y rendre avoit un as- 
pect triste et nionotone : on n'y royoît aucune 
terre cukivée, on u'aperceroit aucun village; 
seulement de iioi»breux troupeaux de moutons 
aBDOUçoieut que le pây& étoit occupé par des 
Tartares nomades. Pour la première fois depuis 
ttotre départ d'£Iisabeth-Pol ^ nous reneon^ 
trames cinq à six convois de bœufs, chargés 
çbacuxi de di$ux Iratiots de marchandises, et 
conduits par quelques Tartares qui aUoientt d& 
cette vi£b à Bakou. 

Le poste d'Ineja est orgauisé commue te pré« 
cèdent : au Ueu de maiswis ou de chaumières en 
argile, on n'y trouve que quelques barraquiés 
formées avec ces nombi^eux roseaux dont ime 
partîoB de la plaine que nous parcouriods éioil 
entièrement couverte. Ce posl;e, placé comme 
tou^ les antres au pied de la ntontagne ide sable 
et d?uu ruisseau dii^nt l'eau étcût trésf-mauvsdbe, 
eom[rtoit aussi beaucoup de oaalades. 
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Après avoir passé trois heures à Ineja, nous 
en partîmes pour le nouveau Chamakhie, in- 
diqué comme étant à dix-huit werstes du poste 
que nous quittions, et qui en est éloigné au 
moins de vingt-huit. Dans toutes ces contrées, si 
long-temps exposées aux incursions des peuples 
des montagnes, on a toujours été dans l'usage 
de donner aux voyageurs en poste quelques 
soldats d'escorte. Dans les kanats on nous en 
avoit toujours fourni cinq ou six ; mais dans le 
canton que nous parcourions , il se trouvoit à 
chaque poste un si grand nombre de malades, 
que nous avions beaucoup de peine à en obtenir 
deux; ce qui, au surplus, suffîsoit pour nous 
garantir de tous dangers. 

Le chemin d'Ineja , au nouveau Chamakhie ., 
fait un long circuit autour des montagnes. De 
distance en distance on traverse des ravins dont 
le fond se compose de cailloux et de grosses 
pierres entraînées par les eaux après les pluies 
d'orage. L'entrée et la sortie de ces ravins of- 
froient toujours à nos chevaux harassés de 
grandes difficultés, que nous ne parvenions à 
franchir qu'avec beaucoup de peine. 

A huit werstes du nouveau Chamakhie, on 
entre dans des montagnes peu élevées, mais 
qui précédent une chaîne de montagnes d'une 
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grande hauteur. Sur ce point, nous rencon- 
trâmes un convoi de douze chameaux chargés 
de marchandises; leur aspect effraya telle- 
ment l'un de nos chevaux , qu'il s'emporta et 
entraîna les trois autres. Heureusement nous 
nous trouvions alors dans une vallée encaissée , 
et après un quart d'heure de galop précipité, 
nos chevaux s'arrêtèrent sans nous avoir causé 
le moindre accident. 

Le nouveau Chamakhie, où nous arrivâmes 
bientôt , est de fondation moderne , et a rem- 
placé le vieux Chamakhie , lorsque cette dernière 
ville a été ruinée de fond en comble. Détruite 
elle-même depuis, durant les nombreuses inva^ 
sions auxquelles ce pays a été en proie , elle ne 
renferme plus que quelques centaines d'habi- 
tants et un petit bazar, où des Tartares vendent 
des soies écrues, production du pays, et des 
marchandises de peu de valeur, pour la consom- 
mation ordinaire des Persans. 

Le général Vlassoff nous avoit donné le con- 
seil de ne pas rester plus de deux heures au 
nouveau Chamakhie, à cause du mauvais air 
qu'on y respire; mais il ctoit trop tard, lorsque 
nous y arrivâmes , pour nous remettre en route, 
et nous nous décidâmes à braver le danger de 
la fièvre, et à passer la nuit dans une chambre 
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étroite , véritable objet de dégoèt par la mal- 
propreté qui y régnoit, et par les insectes de 
toute espèce dont elle étoit reaqj>lie. 

Nous partîmes le lendemain de bonne heure 
pour le vieux Chamakhie , distant du nouyeau 
d§ près de trente werstes. Le relais est compté 
pour vingt-trois. 

En sortant des ruines du nouveau Chama- 
khie, on traverse une plaine d^^iviron huit 
werstes de longueur, qpii aboutit au pied de la 
chaine de montagnes dont j'ai parlé. On nous y 
avoit amené, par réquisition, quatre paires de 
buffles qui dévoient nous conduire jusqu'à leur 
cime. lie trajet est de dix werstes. La taxe ordi- 
naire allouée aux Armémens pour la location 
d^une paire de buffles ou de bœufs, est de S co- 
pecs ou centimes par werate ; nous y ajou- 
tâmes xme foible gratification, et Us parurent 
très-satisfaits. Ces Arméniens étoi^it serfs du 
kan du Chirvan. Depuis que ses États ont été 
réunis au domaine de la Russie , ils sont devenus 
paysans de la couronne, et ils se réjouissoient 
beaucoup de ce changement dans leur situation. 
Cas Arméidjen.» sont ofiginaires éa Karabagfa. 
Ils avoient été enlevés daibs une incursion que 
le kan du Chirvan avoit fai^e dans cette contrée. 

Les montagnes que nous tratv^ei^ions sont pai^ 
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i*aUèl6B à celle* du Caucase , et y sotit liées pat 
un cotitfe^dft. Elles sont ^sse'z élevées, et pres- 
que totttes Composées dfe gravier et de sabhe, au 
mifiett desquels nous reconnûmes un bahe dé 
granit. 

Arrîvéîà ati haut de là moùiagtie y On domhid 
Timm^se plaine que nous Venions de parcottrîr, 
et led ï*tiifires du nouveau Cbamakhîe qué noU^ 
venions dé quitter. Cette plaine, abritée cotrlre 
les ven<s du ttotd p:3tr la montagne de sable que 
nous n^avtons cesâé de eotoyet, est malsaine, 
peti artt)5ée, et aujotirtf huî entièrement dé- 
portiiîlée d'arbrès : atïssi artons-nôus de la peme 
à y reconfnrttre cette contrée, autrefois cou- 
verte de mrùrters et die vignes, dont Gufdenstsedt 
a his^ une sî briliafnté description , et qi/îl re- 
présente comme pouvant devenir une rfe^ (rfù^ 
fortunées du uvowdfe. 

Cinq ou six vvefstéy àtvâtit d^amvér àxi viênx 
Châmakhie, dti troiihre une très-béHe fontsfhié 
construite eii pierres; Peau en est éxciefleuté, A 
droite et k gauche^ ott voit datfà Télolgriem'éïrt, 
et h plufi? Souvent sur leâf crête^ rfé^ moiitagues, 
des vfflages tartares et arméiriens^. Ceé p'oslti'ons 
ont satïs douté été choisies par ettx commié léâ 
p1u« salabres(. 

Enfitt, novts g^trq&thes cette immense réu- 
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nion de caravansérails, de bazars , de mosquées, 
d'édifices publics et particuliers, tous bâtis eu 
pierres , qui portent aujourd'hui avec raison le 
nom de ruines du vieux Chamakhie. Avant d'y 
pénétrer, un immense cimetière couvert à 
perte de vue de pierres tumulaires posées les 
unes près des autres, indique, autant que les 
ruines elles-mêmes^ que cette ville a été pendant 
plusieurs siècles extrêmement peuplée. 
. La fondation de Chamakhie remonte à une 
bien haute antiquité, s'il est vrai, comme le dit 
Voltaire dans son Histoire de Pierre-le-Grandy 
je ne sais sur quelle autorité, qu'elle ait été un 
moment la capitale de la Médie et la résidence 
du grand Cyrus. D'Anville, par suite de sa posi- 
tion et d'un rapport de nom, la croit la Mamor- 
chia de Ptolémée. Sa population , son commerce 
et ses richesses la rendirent long-temps floris^ 
santé ; elle étoit encore dans toute sa splendeur 
lorsqu'Oléarius y séjourna avec la célèbre am- 
bassade du duc de Holstein, vers i645 : les 
Russes y faisoient alors un grand commerce. 
Vers le commencement du dernier siècle, les 
marchands de cette nation ayant été massacrés 
par les Persans, Pierre-le-Grand, pour venger 
la mort de ses sujets, marcha avec une nom- , 
breuse armée vers le Çhirvan, et ravagea le 
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vieux Chamakhie. Depuis cet événement, les 
guerres civiles et les invasions dont la Perse fut 
le théâtre , firent éprouver à cette ville malheu^ 
reuse toutes les dévastations qui accompagnent 
les conquêtes en Orient : la flamme , le fer, Tes* 
clavage n'ont plus laissé aucune trace y ni de son 
ancienne grandeur, ni de sa population. C'est 
ainsi, sans aucun doute, que Babylone, Suze, 
Ecbatane, Persépolis, ont disparu de la surface 
de l'Asie. 

Le poste des cosaques où nous descendîmes 
^voit été placé dans un ancien caravansérail, dont 
tous les bâtiments étoient assez bien conservés; 
on nous y logea dans une chambre voûtée , et 
tellement humide, que mes compagnons de 
voyage préférèrent coucher en plein air. Au 
milieu de ces ruines et de leur solitude, nous ne 
trouvions aucune ressource, et nous fûmes 
obligés d'envoyer un Arménien et un cosaque à 
un yillage éloigné de six v^erstes, pour nous 
chercher quelques provisions. Ils nous rappor- 
tèrent un mouton, que nous payâmes i rouble 
d'argent (4 fr.), et une outre de vin nouveau. Sa 
qualité ne nous permit pas de juger si, comme 
1^ dit Guldenstœdt , le vin des environs de cette 
ville vaut le meilleur claret de Bordeaux. Le 
lendemain, nous traversâmes une partie de la 
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ville pour iifMis renckc à U forfieiresoe éloignée 
d'une werslô de la poste. En voyant les roed ré^ 
guliôrement tracées, les murs des bazars et des 
maisons encore ckbout ; enfin , les caravansérails , 
dont les y Dûtes étoient , les unes à demi-brisées^ 
le^autres encore entières, il semblcïît que c'étoit 
meiliscoii4re les édifices «pie leyainqueur s'étoit 
acbarné ^pte eontre la populatîmi. Vii«gt^o»nq k 
freinte habitants ^ demeurant à fextrémit^ de la 
ville, étoient les seuls débris de cent nrflîe âmes 
que cette cité renfermoit da^ns ^s mirrs H y a 
à peine un siècle. La forteresse qtn servoit au^ 
trefois de denaeure au kan du GMrvan, étoît 
encore en asseg bon état , et avec peu de dé- 
pense im poiM^roit la rétablir. 

Le palais, ses dépendances, les jardins, étorent 
situés dam «nie position élevée et salubre; on' y 
tronyoit de nombreuses sources, qni, par des 
conduits en terre cHÎte dont on voyoit partout 
les vestiges 5 répandoieint une eaU" pure dans 
tous les quartiers de la ville. Un moîfi^ avaïrt 
notre passage, ce prince occijpoït encore la fôr* 
teresse de Fitag, k environ vingt irersCes du 
vieux €bainakfaie. Désespéré de voir sans cesse 
sa capitale ravagée et détruis, ses sujets con-« 
duits en eselavage, le Kan avoit forcé le reste de 
la population des deux Cbamakhie et des ptainesr 
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qui les enYironnent, à se retirei^avec lui àFitag, 
dont il avoit fait sa capitale ^ €ft où il etoit k 
l'abri des incursions auxquellas son pays étoit 
en proie. Cette forteresse renfermoit environ 
trente mille kmeê. Malgré les désavantages de la 
position âetée de Fitag^ le comHi^'çe dl^voit f 
avoir encore quoique importance^ puisque les 
droits de douane, la taxé sur les soies, sur le^ 
boucheries, et quelque^ autres, étoiefit affer- 
més moyennant 7,000 dioeats par an. . . 

Les cc^ktributioils imUrec^s sont d'une haute 
antiquité eu Asie, et o» pe«<t dire d'origine 
pastorale. Elles éfcoieBt de perception pllus facile 
et moiiis incertailiïe que les contriUïtions. fon- 
cière , qui reposoient sur des prop^iiétés dont h 
posse^ion comme la ctkure n'offroient jamais 
une entière sûreté. L'intellig^i<ee fiscale rechef*- 
chant sotgneusemi^t, pour aséeok* les impéta, 
tout ce qui est de consomnnation ordinaire, la 
glace , d'un usage indispensable sous ce climat 
brûlant, avoit été frappée d'une Usus dans le 
Chirvaw comme dàAs le* Ghendjé. 

Les revenus du kan de Cïiîrvan étoîent très- 
considérables, et moiitoient,.dit*-on, à plus de 
3 millions de roubles (a millions de §P9m^y, 
Indépendamment des droits sur ïés denrées , \e 
kan du Ga^irvan étoit propriétaire de la plus 
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grande partie des terres de ses États. EfTe^ 
étoient généralement louées à des paysans Tar-* 
tares et Arméniens, qui ne payoient quune 
foible redevance. Les belles et vastes plaines du 
nouveau et du vieux Chamakhie, qui sont au- 
jourd'hui désertes, étoient autrefois ses princi- 
paux domaines , et leurs productions formoient 
la plus grande partie de ses revenus. 

Parmi les terres qui dépendoient du kan du 
Chirvan , je ne dois pas omettre la steppe de 
Mougan , qu'on traverse en allant à Salian par la 
route directe. C'est cette même plaine qui, sui- 
vant les historiens romains , étoit tellement cou- 
verte de serpents, que l'armée de Poinpée s'y 
trouva arrêtée par cet obstacle, et n'osa y péné- 
trer. C'est un des faits historiques que, dans le 
siècle dernier, on s'est plu à rejeter, et qui cepen- 
dant, si l'on en juge par la situation actuelle de 
cette plaine, doit être conforme à la vérité (i). 



(i) Après cette dernière bataille, Pompeicis s'étant mis 
en chemin pour pénétrer jusqu'au pays -d'Hircanie et à la 
mer Caspienne , il fut contraint de s'en retourner arrière 
pour la multitude grande des serpents venimeux et mortels 
qu'il y trouva, en étant approché de trois journées. Il s'en 
retourna en Arménie la mineure, là où il reçut les présents 
des rois Élémiens et des Médois. 

Plutaaque, Fie de'Pompénis , trad. d*Amyot' 
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L'opinion générale du pays est que , dans les 
moi^ de juin , juillet et août , la steppe bu plaine 
du Mougan est tellement couverte de serpents, 
que les hommes et les chevaux n'y peuvent 
passer sans courir les plus grands dangers; pen- 
dant tout le reste de l'année, les serpents se re- 
tirent sous terre et dans les interstices des 
rochers : alors seulement des troupeaux con- 
duits par quelques Persans ou des Tartares 
peuvent sans danger chercher leur nourriture 
dans cette plaine. 

Lorsque le général Zuboff vint attaquer Sa«- 
lian, son armée campa à la fin de l'automne 
1800 , et passa l'hiver dans la plaine de Mougan. 
Ses soldats, obligés de creuser la terre* pour y 
planter leurs tentes, trouvoient à chaque mo- 
ment des serpents dans cet état d'engourdisse- 
ment qui, pour ces reptiles et pour plusieurs 
autres animaux, dure tout l'hiver, et pendant 
lequel leiu* vie se maintient sans qu'ils soient 
obligés de prendre aucune nourriture. 
. La pêche de Salian formoit une des branches 
principales du revenu du kan du Chirvan. Elle 
étoit louée près de 5oo,ooo roubles assignations 
(ou francs) à Ivanoff, riche Arménien d'Astra- / 

khan. Jf 

Du haut de la forteresse, on découvre cette 
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belle plaine éa vieux Ghamakhie j autrefois cou- 
verte de vi^^Bies et de mûriers. Du côté du midi, 
à une demi4ieue de la ville ^ on voit de beaux 
bâtiments qui 3ervo«eiil les uns de mosquée, les 
autres à la sépulture des ^ans et des grands sei* 
^eurs(i). 

Après avoir passé vingt^quatre heures dans 
cette ville ^ nous en partîmes dans raprès-midi du 
i6-aB septembre, avec Fintentioi» d'aller coucher 
h Karaivanseral-Dgematy ou Marazy , qui n'en est 
qu'à vingt-cinq werstes. Nous empLoyàmes six 
heures ffeoiar parcourfa? cette distasce. De nos 
deux guides^ l'un étott un cosaque «*rivé de la 

(i) Lorsque nous étions à ChamMâe, en 1830» il J 
a¥oit à f eine trois semaines que le kan du Clûryan, soup- 
çonné àt trakbo&y et i^p«^ à Tiflis par le g^éral Yer- 
moloffy au Ueu d« at^ x^iate 4ftn$ cette TiUey ayaît prié£ér4 
abandonner la forteresse de Fitag et spn Xanat pour se 
réfugier en Perse. Ses États ayant alors été réunis à l'em- 
pire Russe y le général Yermoloff ji:^«a combien ît seroif 
avurtagenx d» faire desotnA» d«»s k plaûie àm Cbaina- 
khie le$ trente i|[|iU^ babUai^ acciunnlés à Fitag ^ et de 
leur rendre leur ancienne dem^çure. Depuis quatre ans, ce 
noble projet a reçu son exécution. Déjà les murs du vieux 
CiomaUne, se réparent, ses rutfs oesftent d'être éiéseple»^ 
s^ b^wa^ e|t fiies fi^rf^y^^erai^.â^ reniplîs«^t éA m^r^b^li* 
dises. La plains s'orne de ces nonibreux mûriers qui fai~ 
soient sa richesse, et tout annonce à cette cité antique 
une nouvelle prospérité, et le vaste commerce qui en avoit 
%ît npe 4« ^iîttes les plus âecisaontes de FOrient^ 
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veille au poste, et qui ne conaoîseoit pas les 
cbeini««; l'autre, im» Tartiura timide à Tescéft, 
qui, çraigoaot que nous le reodidwoos reapo»- 
aaUe des dilïii^Uéa que nous pcHi^îoas reacon- 
trer, se tenoit toujours à l'écart , et ne nous in«- 
diquoit pas le içhejwo. Le pays ^oit montagneux ; 
toutes les terres cultivées étoient endosos, H 
aucune route n'étoit tntcée poitr Ias yoUures : 
aussi nous éguràflaes-noiAS plusieurs fois, et la 
uHÎt étoit déjà avancée, lorscpe nous armâmes 
à Mara*y. 

Ce poste 0st placé au nulieu des ruines d'u^e 
vîUe qui a du être de quelque tmportanos. Des 
soldats étoient cantonnés dans un vieux chÀtean 
flanqué de tours ^ 0t dont smie partie servoit de 
caravansérail dans le temps où less manckaads 
alloîent en grajod nombre au vieux Ckanuddiie 
pour y acheter la soie et les antres riches pro« 
ducttons doi)t içettu ville étok l'entrepôL 

L> pays où lest sil;iié Maïasy n'est point oui*- 
tivé; les momagn^s soM dénaées d'arbres et de 
toute espèce de v^étation. Les vallées éti oites 
par où passe la grande rouie B^id. égakmeni 
frappées de stérilité. La population qpie le ooo»' 
merce attinoîl: et y matntenoit, a fiti de cette 
tm»i^e malheureuse avac Ls commerce kÂ^im^ML 
C'^t 4Ni»si qfà» le ^ur 4m les c«ramuesaat €em& 
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d'être protégées par Zénobie , et de prendre la 
route de Palmyre pour se rendre à la côte de la 
Méditerranée , cette ville magnifique est de- 
venue inhabitée comme les déserts au milieu 
desquels elle étoit située. 

Dans les environs de Marazy, on trouve des 
mines de soufre. D'après le rapport de l'ingé- 
nieur envoyé par le Gouvernement, et qui les a 
reconnues, il paroit qu'elles sont très-riches. 

Nous partîmes de Marazy le 17-39 septembre 
à huit heures du matin pour Grubok-Salka , qui 
en est à vingt-cinq werstes. Le pays que nous 
parcourions est assez aride. De temps en temps 
on voit des réunions de quinze à vingt maisons 
auxquelles on donne le nom de villages. Elles 
sont habitées par des Arméniens, des Persans 
et des Tartares. Huit à dix werstes avant d'ar- 
river à Grubok-Salka, on trouve sur la gauche 
des sources de naphte. Nous nous arrêtâmes 
pour les visiter. Elles occupent un espace d'en- 
viron cinquante pas carrés. La naphte bouillonne 
sans cesse , et surnage à la surface de Feau. Elle 
communique à l'air, à une grande distance, une 
od eur d ésagréable. 

On fait dans toute cette contrée un très-gi*and 
usage de ce bitume : on s'en sert pour éclairer 
jifîô maisons , pour graisser les roues des pa- 
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vosques, des arabats et des autres voitures ^ dont 
les essieux sont en bois j et enfin pour enduire 
intérieurement les outres qui servent à trans- 
porter le vin. ^ 

Après nous être reposés quelques heures à 
Grubok-Salka, nous en repartîmes pour Cara- 
vanserail-Arbat. Ici on augrpenta notre escorte 
ordinaire de quelques cosaques ^ afin de tra- 
verser avec sûreté un pays qui j ui) mois aupara- 
vant , avoit paru disppsé à une insurrection ^ el; 
oùj en cas d'accident ^ il p'y ayoit aucun espoir 
de rencontrer un village ou une habitation. 

Une grande pafrtie de la rputç éjoit assez mon? 
tagneuse , et cependant nous arrivâmes en trois 
heures au poste de CaravdnserailrArbat, qui 
est à vingt-cinq werstes de celui que nous venions 
de quitter. On nous y loge^ commodément dans 
une des petites chambres d'un vieux caravanier 
rail-^ qui sert aujourd'hui de logemenf: aux co- 
saques. Ce caravansérail est très-solidement bâti 
en. pierres dç taille. Sa distribution intérieure a 
quelques rapports avec les ventas d'Espagne, et 
avec les belles auberges de la Gallicie. Il se com- 
pose d'un immense emplaceinent voûté , et asssez 
étendu pour y placer quarante à cinquante che- 
vaux avec- leurs bagages. De droite et de gauche 
sont quelques cjiambres destinées aux vpya- 
II. • 19 
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geurs : sur la voûte règne une large terrasse, 
sur laquelle les Asiatiques ont la coutume de 
passer la nuit pendant les grandes chaleurs de 
l'été. 

Nous partîmes le lendemain i'8-3o septembre, 
à six heures du matin , avec des diëvaux de co- 
saques y qui nous conduisirent à Bakou distant 
de trente werstes. Le pays qu'on parcourt est 
dépeuplé et entrecoupé de plaines et de collines 
arides. Six werstes avant d'arriver à cette ville , 
on gravît une montagne assez élevée, et lors- 
qu'on est parvenu an sommet^ on découvre la 
mer Caspienne et Bakou , située au fond d'un 
golfe. 

Nous descendîmes au poste des cosaques, 
placé dans le faubourg. Après nous y ^tre re- 
posés pendant quelques heures , on me donna 
un soldat pcrur m'accompagner dhez le oomman- 
d^nt delà vîlle, à qui j'étois recommandé parle 
général en chcff Yermoloff. Ce soldat nous faisoît 
faire place au milieu dutazar, en renversant à 
droite et à gauche quiconque se trouvoit sur son 
passage , ce qui sembloît ne pas offenser les 
marchands, et, au contraire, avoît l'air de les 
dîrertir. 

'Le colonel MdicdfT, Arménien , qui occupoit 
le po^te de commandant , réunit à un caractère do 
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douceur beaucoup de fermeté. Il me reçut à mer- 
veille^ envoya tout de suite chercher 3Q3 .équi- 
pages au poste, et nous fît donner un logement 
très-commode, voisin de la maison qu'il habi- 
toit : pendant !t9Ut le teoips que nous restâmes 
h Bakou, nous n'eûmes d'autre table que la 
sienne. C'étoit , au surplus , un usage auquel , de- 
^ts long-temps, nous éUons lia^bitués, et qui 
est presque ^éj^éral d^ns un pays où , p^rijai les 
jcoutuaiies d^a peuples primîtîfa et. pasteuiis, do- 
mine surtout ceîHe de la plus noble liospitalité. 
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CHAPITRE XII. 



Description dç BsKpu.-t-R^Tenu de rancien kan.. — fris^ de 
celle ville sous le général TilianoflF.— Pêche des phoques. 
— Prodiiclion du kanat de Bakou.— Manière de conserver 
le .safran. ^-^ Ferme de la Daphte.-;- Qiûintité qu^on en' re- 
lire. — Feux de Bakou .r^Dé^iU siatî^liques sur ce kanat .^-« 
État du commerce.— Détails, sur la mer Caspienne et sa 
navigation. — Chevaux Tu rcomans.»— Développement dont 
le commerce de Bakou est susceptible. 



Bakou est situé au 89** 3o' de latitude nord 5 
et au 50*" de longitude est ; la montagne contre la- 
quelle cette ville est comnîe appuyée se nomme 
Beschbarmak; vue de la mer, elle a là forme 
d'un triangle ; la mosquée , placée près de l'an- 
cien palais bâti par Abbas II, roi de Perse, en 
est le point le plus élevé. 

Bakou se compose d'une grande forteresse 
ou cité , et d'un faubourg. Ses habitants sont la 
plupart Persans , le reste Arméniens et Tartares. 
Les rues de la cité sont très-étroites ; celles du 
faubourg sont larges et alignées. Presque toutes 
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les maisons sont couvertes d'une tei*rassé , dont 
la surface est de terre pétrie avec de là naphte, 
ce qui les i*énd impénétrables à la pluie. Le bazar 
est bien approvisionné en marchandises de Perse 
et de Ruîssie. On trouve dans les mêmes bou- 
tiques le beau sucre raffiné sortant des fabriques 
de Hambourg, que les Arméniens . vôrit cher- 
cher à la foire de Makariew, et lé mauvais sucre 
jaunie du Mazanderân, à peine purgé de son 
sîrop , et qui n'est que pressé 'en très-petits 
pains. Le premier est consommé par les Russes, 
l'autre par les habitants du pays. 

Les rues de Bakou sont pavées en lar'g'es 
pierres plates; aussi la ville est-elle toujours 
propre. Le commerce y paroit asafez animé. II 
est cependant bien réduit , depuis que le tarif 
de la Russie y a assfijéti à un droit de vingt-cinq 
pour cent une grande partie des marchan- 
dises qui arrivoient par mer (i). Malgré la déca- 
dence du commerce de Bakou, les revenus de 
la douane s'élèvent encore à 3o,ooo roubles 
d'argent (120,000 fr.) par an. 
' Bakou étoit la capitale d'un petit kanat en- 

(i) L'ukase du 8-20 octobre 1821, ayant réduit à cinq 
pour cent les droits sur les marchandises qui arrivent dans 
les provinces Russes au-delà du Caucase , Bakou ne peut 
manquer de recouvrer son ancien état de prospérité. 
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clavé dans le Chirvan. Le souverain de cet État, 
ayant eu la guerre avec la Russie , se vit assiégé 
dans sa capitale par le général TkianofT^ gou- 
verneur de la Géorgie. Le kan, désespérant de 
vaincre cet habile et intrépide guerrier, prit le 
parti de le faire assassiner au milieu d'une con-^ 
férence à laquelle il Fa voit appelé^ pour conve* 
nir des conditions auxquelles il étoit disposé à 
céder ses Étals à Tempereur. Des Arméniens ^ 
que leur relig;ion. et leur intérêt attachent à la 
Russie j trouvèrent moyen de faire prévenir le 
général Titianoff du piège dans lequel on cher-» 
choit à l'attirer^ mais il répondit comme César 
en pareille circonstance : // n/oseroit^ et périt 
victime de son imperturbable courage. 

A peine ce crime fut-il consommé, que les 
habitants^ craignant avec raison la vengeance 
des Russes y se révoltèrent contre leur souve- 
rain , qui n'eut que le temps d'échapper et de se 
retirer dans la Perse. 

Le kan de Bakou, comme celui du Chirvan^ 
étoit propriétaire de presque toutes les terres 
et des maisons de son kanat; elles font aujour- 
d'hui partie des domaines du gouvernement 
Russe, indéiyendamment des diroits de douane 
et des revenus territoriamc y la couronne afferme 
la pèche des phoques ou veaux marins qui se 
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fait sur une île située à quelques lieues de Bakou. 
Elle est louée à F ArmémenY artanoff • Ou y preud 
aiHiueUem^it six mille phoques^ Ils sont plus pe- 
tits que ceux que Ton assomme sur les grandes 
lies de la mer Caspienne, Le- poids de» um esc 
de vingt-^inq livres de Rusisie , les autres* de qua- 
rante. On paye aux pécheuri^ de 5o à 70* copecs 
(ou centimes) par phoque qu'ils prennent^ et ii 
en coûte 35 copecs pour les transporter à As- 
trakhan^ d'où ils soat expédiés ea hiver pour 
Cazan. Leur buile entre dans la coii;4K>sition des 
savons communs qu'on fabrique en très^graiide 
quantité dans cette ville ^ et qui sont coAsommés 
dans toute la Russie. 

Le général en ciïef m'avait recononandé à 
l'Arménien VartanofT comme à un négociant 
trèsp-estimahlc) et je lui doi» les renseignements 
que }'ai recueiflis sur le commerce de Bakou. 

La récolte de la soie, autrefois sî considéra* 
ble dans ce canton, est encore aujourd'hui de 
douze mille pouds (quatre cent mille livres, 
poid» de iK»rc). En 1820, la livre de soie valoit, 
selon Ta qualité, depuis 10 jusqu'à 18 roubles 
( i o à i & fr .)• Le safran est la seconde production . 
importante du kanat de Bakou. On en réeolte 
environ crnq cents pouds (seize mille cinq cents 
livres) par an. Son prix a varié de 8 à 1 5 roubles 
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(8 à i5 francs). Ce safran, connu sous le nom de 
safran oriental, a la réputation d'avoir beaucoup 
plus de force que celui qui croit en Europe. De- 
puis plusieurs siècles , les cultivateurs sont dans 
l'usage de le pétrir avec de l'huile dé sésame,' et 
d'en former des galettes plates; ce qui le rend 
plus aisé à transporter y et le met à l'abri de la 
fermentation ^ de sorte qu'il peut se conserver 
pendant un grand nombre d'années. Cette ma- 
nipulation favorise toutefois Isc fraude,' eà don- 
nant aux Persans de mauvaise foi la faculté d'y 
mêler des substances étrangères (i). 

La province de Bakou fournit ausâi un peu 
de riz et de la garance sauvage. Le coton qui 
sert au tissage des toiles qu'on fabrique dans le 
pays , vient du Mazanderan; il est à courte soie, 
mais assez doux et très-blanc. Il est généralement 
plus cher que celui qu'on tire d'Érivan , quoi- 
qu'il ne soit pas beaucoup plus beau (2)': 

Une production bien plus importante du dis^ 

(i) En i8a3> j'ai etnro^é au Jardm*da-Roi à Paris, et 
à M. Gay, savant botaniste, trois cents ognons de safran 
de Bakou. Ds ont très-bien levé dans le jardin du Luxem- 
bourg; mais leurs produits n'ont pas été différents de deux 
du safran du Gatinais. 

(a) L'empereur Chah-Abbas avoit une grande affection 
pour les habitants du Mazanderan, qui, en plusieurs cir- 
constances , lui avoient donné des preuves de dévouement, 
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trict de Bakou ^ c'est la naphte noire et blaoche 
qu'on recueille dans des pUits, dont on a dreusé 
un grand nombre à peu de distance de la mer. 
Ces puits ont une profondeur qui varie de dix à 
soixante pteds. Par un effet dé la chaleur exces- 
sive du pàys^ là couche; supérieure dé la naphte 
est très-épaisse , pendant que celle qtii se trouvé 
à une plus grande profondeur est plus liquide. 
La naphte noire se rencontre ordinairement 
dans une terre argileuse mêlée de grès et d'autres 
toches , dont le sable forme la base. Celle qui est 
dans un terrain bas et sur les bords de la mer ^ 
s'élève dii fond de l'eau et sUrhage à la Surface. 

La naphte blanche paroit n^être autre chose 
que la naphte noire purifiée 'et blanchie par 
l'infiltration au travers d'une couche de grès; 
car elle a le même goût, et paroit être absolu- 
ment de la même nature que la naphte noire. 

Les puits de naphte sont loués par le gouver-^ 
nement à un Arménien, le lieutenant Tarou- 

et c'est à lui qu'on doit un li^u chemin qui 9 autrefois > 
conduisoit depuis Asterabad jusqu'à Salian. Ce chemin est 
aujourd'hui peu praticaBle> et presque abandonné. Cet 
empereur a^oit £sdt coastroire dans la même province un 
très-beau palais , dont Forster, voyageur Anglais , reconnut 
les ruines en 1787. H 7 avoit établi quarante mille Armé> 
niens, et cinquante ans après , il n'en restoit pas quatre 
cents familles. Telles sont les révolutions en Asie. 
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m^f. n paye pour la ferme de la iiâ]^e noire 
Sft^ioo roubles d'argent (2€k^^oo fr.) par dn^ 
et poiu: celle de la ns^hte Uanche i ^5o roubles 
d'airgent. 

Ob a creusé cent un puîts pour extraire la 
naphte noire ^ et(|uînae pour la i^bte blanche. 
TiHite la napbCe recudUie est transporta sur 
des arabats à Bakou ^ on l'y conserve dans de* 
eiternes. La plus grande partie de ce bitume 
s'expédie pour la Pense ^ où on es^ bit uae trè^ 
grafide consommation. On estime à deux cent 
quarant&-un mille deux cent vingt pouds^ en- 
viron quatre vingt mille quintaux^ ta récolte et 
vente annuelle de la ns^te noire. Sur cette 
quantité y la Perse seule en prend deux cent qua* 
torze mille neuf cent vingt pouds^le reste sert à 
la consommation du pays^ ou est expédié pour 
Astrakhan. On ne paye ordinairement la naphte 
noire qu'un rouble assignation le poud ; mais ce 
prix est toujours exigé en argéat comptant, ou en 
marchandises qui conviennent aux fermiers. La 
vente de la naphte bïaîiche ne s*élêve qu*à envi- 
ron huit cents pouds : on la, vend ordinairement 
io roubles 5o copecs assigaaiioûa le poud. 

Le lieutenant Tarotwnoff s^cst aussi fait ad- 
juger, moyennant ii,o55 roubles d'argent, ou 
449^30 francs, la ferme des lacs de sel qu'on 
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trouve dans !à provilK^e de Bakou» he ^eul lac 
Mâssaèîr^ situé à tingt Iwersiies au nord 6e 
Bakou, pourroil facilement prodirfffe six cent 
mille po«da de seL Le feFmier se contente d'en 
extraire cent einquanle màHe^ qui s^fBeenit à la 
venté' annuelle, n vend i rouble 25.€0{(e€» (Par-* 
ge^t^oH 5 IrMCft, le kaKai'd de sel^ ffA pèse^ 
six ceali aoitSHÉte*^ livres^ poidb de marc, et 
non huit i|ttiiilau:i , conMne FcMot supp<»é pk»*' 
sîetirs YQyageuf^ Ce sel est tré9«l>lanc^ meds vast 
peu âiâre. 

Nous ne poutions» rester hutt îours k Bakou 
sans aller voir les feux si célèbres^ objet de 
radoratîou des Guébre» sectateur» de ZcMroasCf e^ 
et de quelques Hindoôs. El»' sortant de la ville ^ 
nous prÎEues sur la droite ylbt â^rès avoir franchi 
deux collines dont la séçôade est aesezs élcrrée^ | 

nous traversâmes deux villa^^res donl presque | 

toute la population y moitié Àrmémenuie , moitié i. 

Persane , ae rassembla pour no«is voir passer. 

Après quatre heures de xnarche dans un pays 
assez aride, nous anrivàmes à un emplacement 
carré ^ auqixei on dùnne le nom de Larticbigay. 
Il est entouré de nînrs cvéneliés dont Vintétfieor 
sert de monastère aux adorateurs du feu> Au 
milieu de la cour^ s'âéve on autel où l'on nK>nte 
par plusieurs degrés. A chaque coin, on voit 
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une éhetnmée* quadrangulaire cJntiérément fèr-' 
mée^ et haute d'environ vingt-cinq piedâ. La 
flamme produite par le gaz dépasse de deux à 
trois pieds le sommet de ces cheminées. Pendant 
la nuit^ oh la distingue parfaitement de la ter- 
rassé de Ifi maison du commandant de Bakou. 
Au centre de cet autel, et presqu'à fleur de 
terre , on a établi un foyer dont la flamme sort 
également. sans interruption. Tels sont les feux 
éternels qui ^ depiiis tant de siècles, sont les 
objets constants de l'adoration des disciples de 
IZoroastre. Une vingtaine de cellules sont ados- 
sées aux murs de cette enceinte sacrée ; quelques- 
unes sont habitées par des Hindous ; les autres 
par desParsis, ou desdendants des anciens Guè- 
bres. Il ne subsiste pWs qu'un petit nombre de 
familles de ces Persans, qui, au milieu des inva- 
sions sanglantes dont leur patrie a été le théâtre 
depuis l'origine du niahométisnie , sont restés 
fidèles à la religion des Mages. Presque tous de^ 
meurent à Yezd et dans d'autres villes du midi 
de la Perse* Quelques faniilles, à l'époque de 
l'invasion des Arabes ^ sfe sont réfugiées à la côte 
du Malabar et sur les bords du Gange , où leurs 
descendants subsistent encore^ et ont conservé 
leur i:eIigion et les mœurs de leurs ancêtres. 
Les religieux qui habitoient ce monastère 
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étoient généralement basanés et exce^VQineqt 
maigres. A travers l'expression de douceur qui 
distingue généralement }es Hipdous, Jeui: Tfir 
gard avoit quelque chpse de fixe et d'inçertaiu. 
Quelques-uns étoient habillés d'u^e jenyeloppp 
de toile de coton; ^ deux d'entre cmx étoier^t 
absolument nus ^ à l'exceptiqu 4*un^ cjE^inture flp 
toile. 

Parmi eux ,36 trouvoît unançie^i soldât 01- 
paye, qui avoit longtemps servi (d^ns^^arii^é^s 
de la Compagnie des ; Indes angl^isç^i., I^Qfsqif^ 
nous [Missions prés d.e }ui, U s'2^rré};oi^ jppiipédja- 
tement, dans l'attitude d'un, soldat. r|Ç^pçJçl^^eux 
visrà-vis de ses pfficiers. Je.^vpulus lui parier 
anglais, mais il n'en s^voit plu^. que que^ues 
mots , et paroissoit tpmbé daps un ét^t d'imbé- 
cillité complète. Les celluïqs occupées p^r les 
Guèbres étoient fortpr,9preSy I)an§ q^acune, pu 
voyoit deux pu trois chànde}|qrs, ou tuyaux d'ar- 
gile enfoncés en terre. Dès qu'on en approçhoit 
une lumière, la flainine.parpiçspit} n\^ il ^uffir 
soit du plus léger mpayein€;nt pour l'étçip.dre. 
Le g^z qui la produit avpit ui^e, odeur désa- 
gréable, à laquelle, lejs JH,indpus .çuîj-mémçs, 
dans leurs cçllulea resserréeis^.a;voiept ;peinp à 
résister long-teinps, .; r ., j....; . j îjjji,... 

Eu; partant du monastèrjç, iVO!As,;^^gieS;.vQif 
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•les |Hiîts de liajAke qui en sont éloignés de 
-deux ou trois werstes. Le plus grand nombre 
est dans un terrain assez étendu, de la forme 
d'un long parallélogramme, qui est comme en.- 
foncé de sept àliurt pieds au mflieu d'une vaste 
plaine. Sur toute nôtre route ^ Pair étoit impré- 
gné de l'odeur delà na(](hte et du gaz. 

. Si les feux de Bakou et toutes les particula- 
rités tpA les accompagnent avoierit été visités 
par dès physiciens observateurs et des dhimistes 
liabilès , dn attroît depuis lông-ten^s conçul'idée 
d'appUiquèr le ^az à féclaîrage, tel quH ex:iste 
de 'nos jburs. Depuis plusieurs sièdes , les habi- 
tants de -cette contrée sont dans Tusage de se 
seiTvir du gm pour fafbrîquer leur dhaux. A peu 
de distance des puits de naphte , nous avons vu 
quinze à virtgt 'fours à chaux , dont la pierre 
étoît calcinée par ce procédé. 

Le territoire du ka^naft de Bakou a euvii'on 
quatre-vingts wersites de longueur sur soixante 
de largeur. Sa population étoit autrefois consi- 
dérable; aujourd^ùi elle ne é'iélève qu'à dix- 
neuf miHc sept cent six âmes , qui composent 
«trois naîtl'e hifît cent soixante-deux familles, et 
^occupant trente-neuf y illages. La disproportion 
entre les hommes et les femmes est presque 
aussi considérable qu'en Géorgie et en Immi- 
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relte : je ne sais si cHe ticnat aux mêmes causes. Sur 
une si foiUe population , le nombre d*hommes 
excède de mille sept cent dix-huit c«luî des 
femmes; la ville et le faubourg de Bakou con- 
tiennent seuls onze cent trente-sept femHles 
ou cinq mille cent cinqiiante-deux habitants. 
D'après un recensement assez exact , îl paroît 
qu'on trouve dans le kanat quatre cent soixante- 
onze chameaux, deux miHe neuf cent vingt-neuf 
chevaux , quatre mîHe neuf cent soixante-^gua- 
torze bœufs et vadhes, et quarante-deux mWe 
quatre cent soixante moutons. Le nombre des 
jardins fruitiers est estimé à dix-sept cent qua- 
tre-vingt-quatorze y et celui des enclos pour la 
culture du safran , est de douze cent sept. 

La ville de Bakou est d'une très-^haute anti- 
quité. Comme Beibent, elle a la prétention 
d'avoir été visitée par Alexandre. On lit sur une 
de ses tours une inscription persane, qui an- 
nonce qu'elle a été réparée *il y a plus de cinq 
cents ans : deux autres tours pâroissent être 
aussi anciennes. ' ' 

Le palais du kan ne présente plus que des 
ruines, au milieu âesquélles habitent trente- 
sept familles Tartares et IPersanestfort pauvres. 
Ce palais a conservé quelques vé^îges'de son 
ancienne grandeur; il est situe dans la fiartie la 
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plus élevée de la ville , celle où Tair est le plus 
salubre. Le fau]bourg est de construction mo- 
derne; presque touties les maisons spnt bâties 
en ^;erre et en clayonnage. . 

Les habitants de la province, de Bakou sont 
gouvernés avec beaucoup de douceur. On a 
substitué un tribunal régulier à la justice arbi- 
traire à laqyelle ils étoient soumis. En conser- 
vant une partie .d^s formes et de^ coutumes , 
qui, pour les peuples , sont souvent un besoin 
impérieux, on a laissé aux juges le droit d'appli- 
quer aux affaires civiles ou les lois anciennes, 
oji les lois Russes j pendant que du Code crimi- 
nel on supprimo.it la peine de mort et les muti- 
lations dont est souillée la justice mahométane. 
La moitié des juges est prise parmi les Persaiis, 
l'autre parmi les Ru^es qui parlent le persan ou 
le tartare , langue généralenient rjêpandue dans 
toutes ces contrées. • 

Il semblerp^t qu'une administration sage, et 
l'avantage de n'être plus exposés aux invasions, 
auroient dû inspirer aux habitants du kanat de 
j^akou une confiance entière dans le gouverne- 
ment Russe. Cependajit , il faut en cpnvenir, jus- 
qu'ici l'or. acquis par le commerce reste enfoui 
dans la terrç , et les relations ,. que de Bakou on 
pourroiji si facilement établir avec tous les pays 
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qui bordent la mer Caspienne, ne prennent au- 
cune extension. Cet état de choses changera 
sans douté, lorsque des arrangements entre la 
Russie et la Perse feront de TAraxe la frontière 
des deux empires, et rassureront entièrement 
les habitants des anciens kanats. 

Entre Bakou et Tiflis , les relations de com- 
merce n'ont qu'une foible importance. On ex- 
pédie de ce port pour la capitale de la Géorgie 
de la naphte, du caviar, du fer et quelques 
autres marchandises qui arrivent à Bakou de la 
Perse et d'Astrakhan; le transport s'effectue en 
douze ou quinze jours avec une entière sûreté, 
sur des arabats ou voitures tartares , moyennant 
2 roubles assignations le poud, ou 6 francs du 
quintal. 

Le nombre de navires qui arrîvoient autrefois 
k Bakou d'Astrakhan, d'Asterabad, d'Enzeli, et 
de quelques ports de la côte orientale de la mer 
Caspienne , étoit très-considérable. Aujourd'hui 
il i^entre plus dans ce port que soixante à 
soixante-dix bâtiments. 

La navigation de la mer Caspienne passe pour 
être dangereuse et difficile. Les navires venant 
d'Astrakhan se mettent rarement en mer avant 
le i" mai, et sont presque toujours rentrés 
avant le i" novembre. Il est de fait cependant 

II. 39 
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que , depuis six ans , il n'y a^as un seul exemple 
de naufrage parmi les bâtiments de la cparine^ 
impériale; et s'il n'en a point été de même .des 
navires marchands, les accidents qu^ils ont 
éprouvés ont tenu non aux dangers que pré- 
sente la navigation de cette mer, mais à l'igno- 
rance excessive des capitaines qui la fréquentent. 
La plupart ne savent pas lire , et ne font aucun 
usage ni de carte ni même de la boussole. 

La mer Caspienne est de toutes les mers inté- 
rieures celle sur laquelle on a fornié le plus de 
suppositions et de conjectures, Strabon étOit 
persuadé qu'elle comn^uniquoit avec l'Océan 
septentrional par up bras étroit, et cette opi- 
nion existoit encore au temps de Justinien, Cettçi 
erreur est d'autant plus extraordinaire, que cinq 
cents ans avant Strabon, Hérodote en avoît 
donné une description assez exacte, , 

Jusqu'en i558, époque où l'Anglais Jenkin- 
son , voyageant avec une caravane de marchands? 
Russes, côtoya la mer Caspienne, l'opinion 
commune traçoit sa longueur de l'est à l'otiest j 
et non du nord au sud, comme elle existe réel- 
lement. Struys, qui la visita depuis lors, donna 
dans sa carte beaucoup trop de longueur à cette 
mer. 

Pour faire connoitre sa véritable configura'- 
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tion , j'ai cru utile de joindre à mon voyage la 
carte de cette mer^ réduite d'après celle qui a 
été gravée au dépôt des cartes à Pétersbourg, 
en 1819. J'y ai réuni une seconde carte des 
golfes principaux de cette mer sur la même 
échelle que k carte russe. 

On a sopposé'aussi que la mer Caspienne ^voit 
long«-tem^p$ communiqué avec la mer d'Azow, 
et il Éaut convenir que l'examen attentif des 
contrées intermédiaires donne quelque vrai- 
semblance a cette opinion. Enfin ^ on a pré- 
tendu, et on assure encore, qu^il existe une 
communication souterraine entre la mer Cas- 
pienne et le golfe Persique, et on cite à l'appui 
de cette supposition, que, tous les ans, à l'en- 
trée de l'hiver, il surnage sur les bords du golfe 
Persique, au point le plus rapproché de la mer 
Caspienne, des feuilles et des branchages d'ar- 
bres inconnus dans la Perse méridionale , et qui 
ne croissent que dans le Gbilan et le Mazan- 
deran. 

Quoi qu'il en soit de ces conjectures plus ou 
moins vraisemblables, il existe un fait aussi cu- 
rieux et plus positif. La mer Caspienne , qui re- 
çoit les eaux de l'Oural, du Wolga et de quel- 
ques autres fleuves moms considérables, non- 
seutement éprouve, comme ces fleuves, une 
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crue périodique annuelle, mais elle est sujette 
aussi à des variations de profondeur, qu'on peut 
appeler séculaires. 

Dans ce moment, Ja mer Caspienne est en 
décroissance ) et la baisse de ses eaux est d'au- 
tant plus remarquable depuis quatre ans , qu'alors 
les bâtiments tirant dix-huit pieds d'eau pou- 
voient naviguer sur cette mer^ et qu'aujourd'hui 
elle n'admet plus que des navires tirant au plus 
quinze pieds. 

Les flots de la mer Caspienne battoient ^ il y a 
peu d'années , les murs de Bakou : à présent ils en 
sont assez éloignés , et il en résulte que les bâ- 
timents de guerre de la marine impériale ne se 
tiennent plus dans le golfe de Bakou, mais dans 
un port assez commode de l'ile de Sara , qui en 
est éloigné de quinze werstes. 

Cette baisse des eaux a fait découvrir d'abord 
le sommet, ensuite les parties plus basses d'un 
vaste caravansérail, qui est situé dans la mer, à 
plus de deux werstes de la côte. Ainsi, à une 
époque plus ou moins éloignée, la mer Cas- 
pienne étoit beaucoup plus basse vers la côte 
occidentale, qu'elle ne l'est dans le moment 
actuel où l'on remarque sa décroissance. 

A l'appui de ce fait singulier, je citerai que, 
d'après la tradition unanime du pays, on voya<- 
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geoit autrefois le long de la mer Caspienne de- 
puis Lankara jusqu'à Salian, et que le chemin, 
aujourd'hui couvert en partie par les eaux de la 
mer^ n'est plus praticable. 

La baisse des eaux a fait paroître aussi quel- 
ques lies nouvelles. L'une d'elles a plusieurs 
werstes d'étendue. Le sol en est très-solide, et 
vraisemblablement dans quelques années elle 
sera habitée par das péchf^urs, comme toutes 
les autres iles de I9 mer Caspienne. 

Pendant mon séjour à Bakou , la fièvre avoit 
repris si violemment à mon fils et à mon inter- 
prète j qu'à mon très-grand regret je ne pus aller 
visiter avec un bateau pêcheur Tile de Sara, le 
caravansérail découvert par les eaux, les îles 
nouvelles et celle où se fait la pèche des phoques. 

Avant notre départ, le commandant nous fit 
voir six chevaux turcomans arrivés depuis quelf* 
ques mois du golfe de Balkan. Parmi les che- 
vaux turcomans , ceux de la tribu de Teki 
tiennent le premier rang. Les seuls chevaux 
arabes de la tribu de Nedji leur sont supérieurs. 
Viennent ensuite ceux de la tribu de Jamoutz, 
dans les environs de Bastan , au-dessus d'Aste^ 
rabad , enfin ceux de Koukoulans dans la même 
contrée. 

Ces chevaux se distinguent par la hauteur de 
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lâ taille et la force des membres, ce qui les rend 
égaux à ceux du Khorassan, les plus élevés; ils 
ont plus de fierté, sont plus robustes, sup- 
-portent mieux les fatigues, courent plus rapide- 
ment et plus long^temps que tous les chevaux 
connus. Us sont remplis de feu et de courage , 
très-dociles quand ils sont bien dressés , et si 
sobres qu'ils peuvent marcher toute une jour- 
née en se contentant d'un^ peu d'orge, et 
continuer leur voyage pendant plusieurs jours 
avec aussi peu de nourriture. Quelques per- 
sonnes prétendent que ces chevaux pourroient 
fournir pendant vingt-quatre heures une car- 
rière de cinquante farsangs (soixante-quinze 
lieues) sans en élre abîmés. Un des officiers atta- 
ché à l'ambassade de Gardanne, en Perse, à qui 
je dois cette notice, m'a assuré qu'il étoit de 
notoriété publique à Téhéran, que Feth-Ali- 
Chah, à la mort de son oncle, voulant se trou- 
ver à Ispahan assez à temps pour empêcher 
toute usurpation , s'y rendit de Schyras en vingt- 
quatre heures sur le même cheval turcoman , 
quoique la distance qui sépare ces deux villes 
soit de quatre-vingt-seize lieues^ 

Bakou est après Tiflis la ville des provinces 
Russes au-delà du Caucase, la mieux située pour 
un grand commerce. Lorsque la capitale de la 
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Géorgie sera devenue le marché principal de 
l'Asie, JBâkou en sera une succursale obligée, le 
point de passage le plus avantageux pour toutes 
lesmardiandises qui arrivent de la Boukarie, du 
Cachemire et du Tibet, d'Yezd, d'Ispahan, de 
l'Afghanistan, des bords de llndus, depuis le 
Moultan jusqu'au Guzurate. 

En 1 820 , on a construit des bateaux à vapeur 
sur le Wolga , et il sera facile d'étendre cette utile 
invention de ce fleuve sur la mer Caspienne. 
Alors, en toute saison, les navires expédiés de 
Bakou pourront, en moins de trois jours, arriver 
au golfe de Balkan , à Asterabad , & Balfruch. 
Du golfe de Balkan , en vingt jours les caravanes 
pourront se rendre à Khiva, en vingt-cinq à 
Boukhara, et en trente à Samarcande. Ainsi la 
communication avec les Boukhares, ce peuple si 
éminemment commerçant , et dont les relations 
s'étendent à la Chine, au Tibet, et dans le Pend- 
jab^ aura lieu par cette voie en aussi peu de 
temps qu'il en faut pour aller d'une extrémité 
de la France k l'autre, * 

De Balfruch, sur la côte du Mazanderan , les 
caravanes peuvent parvenir en moins de dix 
jours à Téhéran, et en vingt-cinq à Ispahan , où 
arrivent un grand nombre de marchands des 
bords de l'Indus. Il faudroit donc à peine un 
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mois pour communiquer de Bakou avec le centre 
de la Perse; enfin, d'Asterabad, on arrive en 
peu de jours à Mesched et à Hérat, les deux 
villes les plus commerçantes du Khorassan. 

Les vastes contrées que ces relations embras- 
seroient étoient à peine connues de l'Europe, 
lorsque 5 il y a quarante ans, le célèbre voyageur 
Forster les traversoit avec crainte, et n'osoit 
s'avouer Anglais. Aujourd'hui, si la Russie, dont 
les armées nombreuses sont placées sur les fron- 
tières des grands États de l'Asie , en respecte le 
territoire, du moins elle y exerce assez d'in- 
fluence pour être assurée que les caravanes des- 
tinées pour la Géorgie seront à l'abri de toutes 
vexations et de tous dangers* 

Parmi les considérations qui doivent déter- 
miner les caravanes des plus riches provinces qui 
bordent l'Indus à se diriger vers Tiflis, la plus 
puissante, c'est que ce marché les soustraira au 
monopole de la Compagnie des Indes anglaises. 
L'indigo, et les autres productions précieuses de 
ces contrées, sont ou prohibées dans les posses- 
sions de la Compagnie, ou surchargées par elle 
de droits , afin que leur concurrence ne puisse 
nuire aux productions de même nature qui font 
partie de ses revenus. Toutes ces denrées vien- 
dront donc au marché de Tiflis, où elles seront 
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échangées contre des marchandises européen- 
nes^ et la France, sans aucun doute , est de 
tous les États de l'Europe , celui qui , par la va- 
riété de ses produits industriels, pourra trouver 
le plus d'avantage dans ces nouvelles relations 
dont on n'apprécie pas assez l'importance. 

Chardin raconte que, quand Chah-Abbas I" 
tran3porta ' les Arméniens de la ville d' Yulfa 
dans un faubourg d'Ispahan , auquel il donna le 
nom de leur ancienne patrie, ces négociants 
étoient entièrement ruinés; mais au bout de 
trente ans, ils étoient si riches, que plus de 
soixante d'entre eux avoient chacun un million 
et demi à deux millions de couronnes (8 à 
lo millions de francs). Si cet exemple ne peut 
pas s'appliquer au temps présent, il prouve du 
moins ce que pourroit être le commerce dans 
ces contrées, je ne dis pas si un gouvernement 
régulier y étoit établi , mais même si le despo- 
tisme, comme sous Chah-Âbbas, tombcât en 
des mains habiles. 

Pour citer un fait plus rapproché, je dirai que 
le Grec Varvachi, si connu par son généreux 
dévouement à la cause de ses compatriotes, m'a 
raconté que, dans lé principe de son établisse- 
inent à Astrakhan , il gagnoit souvent (jfuatre ca- 
pitaux sur les marchandises qu'il envoyoit dans 
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les ports du Ghiian et du Mazanderan , et qu'il 
en obtenoit deux ou trois sur les retours. 

En 1737, les marchandises qui étoient expé- 
diées des bords de la mer Caspienne pour l'Eu- 
rope ne jouissoient pas de l'avantage d'y arriver 
en peu de temps et sans beaucoup de frais , en 
traversant les provinces Russes au-delà du Cau- 
case. Il en étoit de même pour les produits de 
l'Europe destinés à la consommation de l'Asie. 
Cependant ce commerce parut assez important 
au gouvernement Anglais pour qu'il en concédât 
le privilège à la factorerie de Pétersbour^^ mal- 
gré les réclamations de la compagnie du Levant 
et de celle des Indes-Orientales, qui prétendoient 
l'une et Tautre que la mer Caspienne étoit dans 
leurs attributions. C'étoit de Pétersbourg sur 
Astrakhan que se faisoient les expéditions des 
marchandises d'Europe pour la côte du Ghiian; 
et celles du Chilan , envoyées en retour , pre- 
noient la même route : les marchandises payoient 
au gouvernement Russe un droit qui équivaloit 
à huit pour cent; enfin , à cette époque, on étoit 
exposé en Perse à mille dangers, et la protection 
dont avoit besoin Hanway, le chef des comp- 
toirs anglais sur la mer Caspienne, n'avoit au- 
cune st^ilité. Malgré ces désavantages, cet 
établissement a prospéré depuis 1737 jusqu'en 
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1745, et n'a été abandonné que parce qu'un 
ukase , de 1 746 ^ enleva aux Anglais la concession 
du transit. Ainsi , des exemples viennent appuyer 
les considérations que J'ai présentées sur l'im* 
portance que doit acquérir le commerce de 
Bakou. 

J'ai indiqué de nouveaux marchés ^ des dè^ 
bouchés mportants'pour l'industrie manufac*- 
turière ; j'ai parlé de l'avantage de positions de 
Tiflîs et de Bakou , des nombreux consomma^ 
teurS) de la facilité des retours ; j'ai prouvé que 
le commerce trouveroît dans ces contrées une 
entière sûreté, principale condition qu'il ré- 
clame. Mais tous ces moyens de succès seroîent 
inutiles, si de grandes compagnies ou des mai- 
sons puissante^ confioient l'administration de 
leurs affaires à des hommes inhabiles* 

Si de nouveaux Brue (i)^ des Dupleix, dés 
Labourdonnaye dirigent les comptoirs, les res- 
sources de l'Asie seront presque sans limites : 
ils découvriront immédiatement les lieux d'ex-»^ 



(i) Lorsque M. Brue, le plus célèbre des gouverneurs 
de la compagnie du Sénégal, étoit à Saint-Louis, les af- 
fjEdres en Afrique prospéroient; mais l'administration delà 
compagnie en France étoit mal dirigée ; s'il étoit rappelé 
à Paris, l'ordre ne tardoit pas à s'y rétablir, et au Sénégal 
la compagnie n'éprouvoit plus que des pertes. 
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traction de toutes les matières premières : ils 
établiront des relations de commerce , non-seu- 
lement avec les principaux marchands de FÂsie, 
mais avec les souverains eux-mêmes : ils trou- 
veront des débouchés immenses pour tels pro- 
duits de nos fabriques, dont aujourd'hui, en 
Orient, on ne soupçonne pas l'existence. Si on 
y envoie des hommes médiocres, ils rencontre- 
ront partout des difficultés, dos obstacles, et on 
abandonnera des marchés^ dont plus tard des 
hommes plus habiles sauront profiter. L'impor- 
tance de la situation de Bakou , sous le rapport 
du commerce, fera excuser la longueur de cette 
digression. \ 

Pendant notre séjour dans cette ville, les at- 
tentions de M. )e colonel MelikofTpour nous 
ne se sont pas démenties un instant : il les pro- 
longea même au-delà de notre départ, en nous 
donnant avec abondance toutes les provisions 
qui nous étoient nécessaires , et que nous eus- 
sions difficilement pu trouver sur notre route. 
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CHAPITRE XIII. 



Pépartde Bakou. — Fours à chaux.— Kaliasi.—Dividje.*— 
Dangers que présentent les pâturages de cette contrée 
pour les chevaux. — Kouba. — Détails sur cette ville. — In-* 
salubrité de son climat. — Renseignements sur la popula- 
tion de Kouba. — Culture et productions de cette province, 
-^Ziakour. — Sa population. ^-«Aspect du pays. — Koular* 
-it-Le Zamour.— Arrivée à Derbent. 



Nous partîmes de Bakou le mercredi (22 sep- 
tembre 4 octobre 1820) pour le Caravanserail- 
Soumgaita, qui en est éloigné de trente werstes. 

En sortant de la ville , on reprend le chemin 
de Caravanserail-Arbat , et on le suit pendant 
les dix premières werstes. Nous détournâmes 
alors sur la droite, et après avoir traversé deux 
beaux villages Tartares et quelques champs, 
où nous vimes des fours à chaux allumés par le 
gaz naturel, nous arrivâmes à la poste de Soum- 
gaita : elle est placée dans un ancien cara- 
vansérail assez bien conservé. On en voit un 
grand nombre sur toutes les routes qui commu* 
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niquent avec Bakou. Tls sont tous bâtis en pierres 
ou en briques, et sont restés comme un souve- 
nir de l'ancienne prospérité de ces contrées; 
car, heureusement pour l'humanité^ le despo- 
tisme j le pouvoir absolu a lui-mên>e quelque- 
fois des phases heureuses. Ainsi Rome , si op- 
primée sous les Tibère 5 les Caligula ^ les Néron , 
les Domitien ^ connut up état de prospérité et 
presque de bonheur sous les règnes successifs 
de Nerva, de Trajan, d'Adrien et des deux 
Ântonins ; la Perse elle-même, sous Chos- 
roës P', sous Abas-le-Grand , princes que je 
suis loin cependant de mettre en parallèle avec 
les empereurs que je viens de citer, étoît flo- 
rissante, parce que le pouvoir absolu étoit 
tombé en partage à des souverains sages, éclai- 
rés , et entièrement occupés des intérêts de leurs 
peuples. 

De Soumgaita à Kalia3Î> où nous nous propo- 
sions de passer k nuit, on ccHXipte vingt-deux 
werstes. La pluie abondante des derniers jours 
avoît rendu les chemins difficiles : il fallut près 
de quatre heures pour y arriver. Tout le pays 
depuis Bakou est mêlé de plaiiiea.et de collines. 
H est généralement peu habité et satns culture. 

NiMis trouvâmes à Kaliasi un logement assez 
commode, et qu'une grande propreté distin- 
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guoit de tous ceux où nous nous étions arrêtés 
depuis quinze jours. Nous en repartîmes le. len- 
demain d'assez bonne heure pour Khaderzinde, 
qui en est éloigné de vingt-cinq werstes. Entre 
les deux stations, le chemin est entrecoupé de 
montagnes et de larges lits de torrents couverts 
de cailloux y dont les bords escarpés nous pré- 
sentoient de continuels obstacles : aussi, nous 
mimçs prés de cinq heures pour arriver k la 
poste. Après dîner, nous en repartîmes pour 
Dividje, distant de trente-deux werstes. 

Ce village est entièrement habité par des 
Tartares qui paroissent jouir d'uoe grande ai- 
sance. Il est entouré de belles plantations. Les 
bâtiments des cosaques sont vastes et construits 
avec soin , et le logement des étrangers y est 
très-commode. Le maire du village fut plein de 
prévenances pour nous. Ce Tartare étoit d'une 
taille élevée : sa figure avoit l'expression de la 
franchise et de là bonté. H mit un grand enan- 
pressement à nous procurer un mouton, des 
poules , du beurre et des çeufs , dont nous 
eûmes beaMQoup de peine à lui faire acceptcF 
le payement. On nous apporta aussi un plateau 
couvert d^. melons de diverses espèces, d'an- 
bouzes , de poires et de raisins d'une grosseur 
rem^itqu^e. 
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Tout le pays que nou* parcourions depuis 
Khaderzindjbrésente le plus grand danger pour 
les chevaux; si on a le malheur de les y laisser 
paître. Parmi les herbes qui couvrent la terre, 
il en est une qui est un poison mortel pour ces 
animaux : s'ils sont à jeun lorsqu'ils la man- 
gent, ils expirent dans quelques moments. Dans 
le cas contraire , leur agonie se prolonge quel- 
quefois pendant vingt-quatre heures, et il est 
rare quils puissent échapper à l'effet funeste de 
cette plante. 

Entre la dernière poste et celle où nous nous 
trouvions , nous avions remarqué à peu de dis- 
tance de la route un assez grand nombre de che- 
vaux morts. Nous apprîmes que cette perte avoît 
été causée par l'ignorance dans laquelle on avoit 
laissé un capitaine de cosaques sur les dangers 
que présentoient les pâturages de ces contrées. . 
De quarante-six chevaux qu'il avoit emmenés 
pour la remonte, il y avoit à peine six semaines, 
il n'en avoit pas sauvé un seul. Leurs cadavres 
sefvoient de pâture à des chiens, à des corbeaux 
et à des vautours d'une dimension extraordinaire. 
Ces animaux, d'espèce si différente , paroissoient 
entr'eux de la meilleure intelligence pour se par- 
tager cette abondante proie. 

A l'époque de l'expédition du général Titia- 
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nofî dans le kanat de Bakou, .on négligea de 
le prévenir du danger que présedi|^t les plantes 
qu'on trouve dans les pâturages de cette con- 
^trée, et il perdit dans une nuit les deux cent 
cinquante chevaux qui traînoient son artillerie. 
Cet événement inattendu le- contraria beaucoup 
dans son plan de campagne, en le forçant à re- 
mettre à l'année suivante le siège de Bakou. Un 
siècle auparavant , l'armée de Pierre-le-Grand j 
quand elle marchoit contre Chamaky, éprouva 
le même malheur. 

On n'avoit pu me donner que des notions 
vagues'sur la nature de cette plante; mais M. le 
comte de Laizer, qui a servi long-temps dans 
les armées Russes, et a été aide-de-camp du 
général Benigsen, dans le Daghestan , m'a assuré 
que cette plante, si dangereuse pour les che- 
vaux, étoit l'absynthe pon tique qui se multiplie 
de drageons. Elle n'est pas nuisible aux mou- 
tons et aux bœufs. Il paroit qu'elle a la pro- 
priété de crisper l'estomac des chevaux, et 
qu'ils meurent dans une sorte de convulsion. 
M. de Laizer pense que la saignée, le lait aigre 
et l'huile sont les meilleurs remèdes pour arrê- 
ter l'effet de ce poison. Les Tartares , d'accord 
avec lui sur la saignée , prétendent avoir vu de 
bons effets d'une boutçille de sang de mouton p 
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qu'ils font avaler au cheval empoisonné. Les co- 
saques de ce poste vivent en bonne intelligence 
avec les Tartares qui habitent le villa^ de Di- 
vidje. Aux postes isoiés^ on ne trouve rien^Id ou 
avoit tout en abondance. Si on n'a pas établi 
un grand nombre de postes de cosaques au mi- 
lieu des villages, c'est que sans doute, dans le 
commencement de Toccupation , on a craint que 
des hommes armés ne vexassent les habitants. 

Les Tartares de ce village s'occupent de 
l'agriculture , et surtout de l'éducation des bes- 
tiaux. Ils fabriquent aussi des tapis, travail dans 
lequel leurs femmes les aident Nous en ache- 
tâmes un de huit pieds de longueur <, sur trois 
de largeur , pour 3a roubles assignations. Ces 
tapis sont presque aussi beaux que les tapis de 
Perse; mais les dessins sont encore plus bizarres. 
Les uns sont ras; les autres sont extrêmement 
épais, et ne coûtent pas beaucoup plus cher, 
parce que la maille est plus làehe, et que le 
travail exige moins de temps. 

Le ^4 septembre 6 octobre, nous partîmes 
du village de Dividjé pour Tchaktchak , qui en 
08t à vingt-sept werstes. Le pays que nous par- 
4X>uri0B$ étoit meilleur et mieux cultivé que 
<3elui que nous avions traversé depms Bakou, 
^e tous côtés, nous apercevions de^ villages 
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bien peuplés. Au milieu des t€p[*re3 çulUvéesS, 
on avoit laissé un grand uombf^ d'i^irb^stes et 
de buissons, afin que leur ombre diminuât 
les inconyénienlis résultaat des grwd^ séche^ 
resses. 

Sur notre gauche, nous nvioQS d^ montagnes 
assez élevas , el dominées par les cimes du Cau- 
case, déjà couvertes de neige. Le pays étant 
adossé, à des montagnes qui s'étendent dans le 
sud, est coupé d'un graqd aombre de tor- 
rents qiH en sortent, et coulent vers la mer 
Caspienne; leurs lits, peu éloignas les uns des 
autres, présentoiani les difficultés de passage 
que j'ai souyeut signalées. A la moitié de notre 
route, nous rencontrâmes soiianta cosaque 
partis de Tiflis pour Kouba, où ils dévoient d^ 
meurer. Une vingtaine d'entre çux étoient ma*- 
lades de la fièvre, et la plupaji't éti^ient couchés 
sur des arabats: 

La po^te de Tchaktchak, où nous nou^ arri^- 
t&mes pendant quelques heures j, est d^s un^ 
Situation pittoresque, sur le bord d'up r^vjn : 1^ 
logement y est eon^aiOtdeii et agflBsw^lw^Bt gf^rni 
des meubles indispensable». 

Nous en repartîmes à loie b^we peur ^uba^ 
andeime.capitafe dii.kdMt d^ ce «om, qui e^f, 
à vingt werstes. ^ ) 
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En quittant la poste , on descend dans le lit 
d'une rivière , ou plutôt d'un torrent souvent 
impétueux, et que nous ne traversâmes pas sans 
courir quelques dangers. Nous rencontrâmes 
sur ce point quelques familles Tartares avec 
leurs troupeaux : le froid les avoit, chassés des 
montagnes; ils retournoient passer Fhiver dans 
leurs villages. 

Les domestiques et les servantes étoient mon- 
tés sur des bœufs ou assis dans des arabats cou- 
verts. Les femmes des Tartares étoient deux à 
deux dans des paniers sur chaque cheval; un 
domestique, tenant à la main un bâton blanc 
qu'il portoit comme un cierge, les précédoit; c'é- 
toit pour indiquer aux passants qu'ils dévoient 
détourner les yeux. Lorsque nous passâmes prés 
de ces Tartares, les femmes évitèrent soigneuse- 
ment de se faire voir. 

Tout le reste du chemin jusqu'à Kouba tra- 
verse une forêt dont les arbres sont générale- 
ment d'une mauvaise venue; mais de temps en 
temps la vue se récréoit à l'aspect de beaux 
jardins fruitiers; les branches des arbres plioient 
sous le poids des fruits dont elles étoient char- 
gées. Les plantations de safran sont très»multi- 
j^iiées dans ce canton; elles sont toujours eom 
tourées de haies vives. 
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Avant d'entrer dans Kbuba, nous avions tra- 
versé quelques lits de rivières, dont le plus con- 
sidérable est à une lieue de la ville. Nous y ar^ 
rivâmes huit jours avant la fête d'Hussein , un 
des fils d'Âly : elle est Toccasion d'une foire assez 
considérable, surtout en chevaux et en bestiaux : 
elle se tenoit dans la plaine, en avant des portes 
de la = ville. Un camp assez considérable de sol- 
dats d'infanterie étoit placé près de l'emplace- 
ment occupé par la foire. 

Kouba est entouré d'une muraille en terre 
assez haute. La porte d'entrée et les rues étoient 
si étroites, que nous eûmes beaucoup de peine 
à y passer avec notre britchka: elles étoient rem- 
plies de monde. Nous nous arrêtâmes d'abord au 
poste des cosaques , puis j'allai chez le général de 
Wrède , commandant du district. J'avois pour 
lui des lettres de recommandation ' du général 
en chef, et il étoit prévenu de mon arrivée. Il 
m'accueillit de la manière la plus aimable , et 
voulut absolument nous loger chez lui. 

Le général de Wrède est Livoiiien : il étoît 
chargé d'affaires de Russie à la cour^de Téhéran 
au moment de l'ambassade du général Gar- 
danne ; depuis il a été commandant de Ghendjé, 
ensuite de Bakou , et enfin il est depuis quel- 
ques années gouverneur de l'ancien kanat de 
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Koubâ) nn des plus importants de cette èon- 
trée. Dans toutes ces places, il a su se faire aimer 
et estimer. 

L'ancien kan de Kouba , homme d'un carac- 
tère martial et relouant, parcourt continuelle- 
ment les montagnes pour exciter l'animosité des 
habitants du Caucase contre la Russie^ et il 
prend part à toutes les insurrections. Il étoit lié 
il celle du Daghestan, que le général Màndatoff 
a terminée en si peu de temps, et avec tant de 
succès. Au moment même où j'étois à Kouba , 
le kan couroit le pays avec quelques cavaliers, 
cherchant à pénétrer lén Perse , pour y rester 
jusqu'à ce qu'il ait trouvé une nouveUe occa- 
sion de se mêler de quelque révolte. 

Les peuples de Koiiba , qui connoissoient 
bien son caractère impitoyable, et redoutoiént 
•les effets de sa vengeance , si jamais il se trôu- 
voit en position de la satisfaire , n'osoient lui 
refuser un refuge, ni les moyens d'échapper aux 
recherches. Ses retraites étoient d'ailleurs favo- 
risées par les hautes montagnes du Caucdse, 
contre lesquelles la province de Kouba est ap- 
puyée. 

Le Konha renferme environ Àix mille famil- 
les, formant soixante mille Âmes. La ville de 
Kouba, située sur les bords d'un torrent assez 
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hi^, et qu'elle domine de plus de deux cents 
pîeds , a une population de mille familles , ou 
cinq mille habitants. De Pautre côte du ton*ent, 
un village est entièrement habité par des Juifs 
cultivateurs : ils passent pour être fixés dans ce 
canton depuis un temps immémorial. Leurs 
maisons sont propres : ils ont l'air de vivre dans 
l'aisance, et ne paroissent pas livrés à l'usure et 
à tous les vices qui dégradent une partie des 
Juifs d'Europe. 

De Kouba on aperçoit dans le lointain plu- 
sieurs des hauts sommets du Caucase , dont 
quelques-uns sont couverts de neige. 

L'air qu'on respire à Kouba est très-danger 
reux pour les soldats, tandis que le village situé 
dans la plaine, sur les bords de l'eau , jouit d*un 
climat si salubre , que les Juife qui y vivent sont 
pres(^e exempts de maladies. De9 officiers qui 
faisotenC partie du convoi qui nous conduisit 
jusqu'à Kidar^ m'assurèrent que les soldats qui 
mouroient à Kouba, avoient presque tous les 
poumons où le ibie gangrenés. 

La transition rapide qu'on éprouve «cuvent 
dans la même journée, d'une chaleur excessive, 
suite de la fcrt:itude , knin froid rigoureux qui 
suftrient immédiatement lorsque le vent tourne 
au nord, «t passe smt les neiges du Caucase avant 
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d'arriver dans la ville , paroit une des causeur 
principales des maladies qui attaquent la gar-* 
nison. Il pleut d'ailleurs beaucoup à Kouba^ et 
comme les rues sont étroites et la population 
concentrée, l'humidité s'y conserve long-temps^ 
Si on ajoute à ces circonstances celle de la mau- 
vaise qualité des eaux ^ on sera peu étonné de 
la mortalité qu'éprouvent tous les ans les régi«- 
ments cantonnés dans cette ville. C'est par ce 
motif que le général en chef, en donnant l'ordre 
de chercher dans le canton de Kouba une posi- 
tion convenable pour y bâtir une grande forte- 
resse , a recommandé surtout de s'assurer qu'il 
y eût des eaux saines, et que l'air y fût sa- 
lubre. 

Le district de Kouba fournit beaucoup de 
grains, dont ils approvisionnent le Chirvan, 
; quand la récolte manque dans ce dernier kanat. 

Il produit, outre de la soie, du safran, de la 
garance et du coton. On y prépare du salep avec 
la racine de l'orchis, dont on y trouve plusieurs 
variétés. Le pays abonde aus^ en chevaux et en 
bestiaux de toute espèce, l'humidité y multi- 
pliant les foins. Les habitants de Kouba sont 
agriculteurs, commerçants, et fabriquent de 
gros draps ^ qu'ils échangent avec les peuples 
des montagnes contre du miel, de la ciré, et 
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plusieurs sortes de pelleteries. Ils excellent sur- 
tout dans le tissage des tapis, dont Kouba est 
le marché principal. 

Le général de Wrède , qui étoit plein de pré- 
venance pour nouS) a voit aussi accordé l'hospi- 
talité à un pauvre Allemand qu'un grand sei- 
gneur faisoit voyager en qualité de botaniste. Il 
n'avoit que i ,000 roubles assignations ( i ,000 fr.) 
par an , pour ses frais de route et de nourriture. 
Comme ses appointements de Tannée étoient 
consommés, et qu'il n'avoit plus le moyen d'aller 
en Perse, où il se proposoit de recueillir des 
plantes, il tàchoit, en donnant des leçons de 
français aux enfants de quelques ofHciersRusses, 
de ramasser un peu d'argent pour pouvoir con- 
tinuer son voyage. Ce botaniste me fit voir la 
collection de plantes qu'il avoit recueillies dans 
la province de Kouba et dans les montagnes 
du Caucase, et je lui dois les diverses espèces 
d'orchis que fournit le pays, et [quelques autres 
plantes assez* rares que j'ai envoyées au Jardin- 
du-Roi à Paris. 

Deux jours avant mon arrivée à Kouba, 
ma santé, qui jusque-là avoit résisté à tou- 
tes les épreuves, commença à^ se ressentir 
de l'influence de l'air insalubre des pays que 
nous parcourions , et de la nourriture à laquelb 
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noas avions été réduits. Teas quelques accès de 
fièvre à Kouba, et^ espérant m'en débarrasser 
en m'éloignant de cette ville, je me décidai a 
me mettre en route pour Derbent, où nous 
comptions nous r^ioser pendant qudiques jours, 
en attendant la réunion du convoi qui devoît 
Qou^ conduire à Kizlar. 

' Âpres avoir pris congé du général de Wrède , 
dont les attentions s'étendirent sur tout ce qui 
pôuvoit fadliter notre voyage, et ajouter à son 
agrément , nous nous mimes en route le 3-i 5 oc- 
tobre. Selon l^usage de ces contrées, quelques 
officiers de la garnison , dont j'avois &it con«> 
Aoissance chez le général de Wrède, voulurent 
absolument nous accompagner à cheval pen- 
dant tes huit ou dix premières ^erstes du relat 
que nous allions parcourir. C'est celui de Zia- 
kour, qui est à trente-cinq werstes de Kouba. 
En sortant de la ville, on traverse Ja Koulinka, 
dont le passage nous présenta d'assez grandes 
difficultés, parce que, des deux côtés, les bords 
sont forts élevés et très-escarpés. Les soldats de 
^notre escorte nous rendirent de grands services 
dans cette circonstance, et nous mirent à l'abri 
de tout accident. 

Arrivés sur l'autre bord, nous reucontrâmes 
uue partie de l'infanterie et les deux canons des- 
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tinës à âccompag»er le contoi qui devoit f>artir 
avec nous de Derbent pour Kislar. 

Le pays que nous parcourûmes pendant ce 
premier reiai offre d'assez beaux sites : on 
Voit dés plaines^ des vallées et des montagnes 
couvertes d'arbres tré^haut^. Les terres me pa- 
rurent d'une bonM qualité. L^ habitant» n'ex-^ 
ploitent que celles qui, à portée des nombreux 
torrents qu'on traverse, peuvent facilement être 
arrosées. ToUt ce canton se ressent dtf défaut 
de eomm^eree. Quekjutes Arméniens seuls s'en 
occupent : malheiirèusement ils ont très-peu 
et 'capitattt , et M peuvent que foiblinm^t en<- 
couràgér' la vente ded prodUctf<:ms d\ine agrt^ 
culture qui séroit susceptible d'une grande ex- 
tension. 

Les villages tartares sont assez nombreux. Les 
habitants sontiictift^ indu^triênit,^ s'adonnent 
spécialement à l'éducation des «hevaux et des 
bestiaux. 

Il étoit deux heiireé lorsque nrons airiv&mes 
à Ziakour. Deux cents hon^Ms d'artillerie y sont 
tantonnés; ils étoièiit commantiès par M. le 
lieutenant-colonel Fling^ né en Uvonie. Cet 
officier nous offrit l'ho^itidité^ et nona passâmes 
la nuit chez lut. 

La population de Ziakour e^t de huit cents 
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âmes; les habitants sont actifs, intelligents et 
laborieux : ils excellent dans la fabrication des 
tapis. Leurs femmes jouissent d'une grande ré* 
putation de beauté. 

Le lendemain, de bonne heure, nous nous 
remimes en route. En sortant du village, on 
descend une côte très-rapide, et on traverse 
ensuite un torrent, dont le passage est souvent; 
dangereux. Â peu de distance de ses bords, est 
placé le poste des cosaques. La situation est 
mauvaise, sous le rapport de l'insalubrité de 
l'air. Le quart des cosaques meurt dans l'an- 
née : aussi eûmes-nous beaucoup de peine à en 
obtenir trois pour escorte, et cependant le che- 
min n'étoit pas sur. Deux Arméniens qui , trois 
semaines auparavant, traversoient dans leur ara- 
bat un torrent qu'on trouve à six werstes du 
poste , avoient été enlevés par des Lesghis. 

Ici commence et continue presque jusqu'au 
poste des cosaques de Koular la région des tor^ 
rents et des forêts. On y voit peu de terres cul- 
tivées. Le plus rapide, le plus large et le plus 
dangereux des torrents qu'on est forcé de tra- 
verser, est le Zamour, qui se jette dans la 
mer Caspienne, et que d'Anville suppose 
être VAlbanus de Ptoiomée. Ce torrent est 
formé par les eaux qui se précipitent en abon-* 
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dance, et de plusieurs côtés, du haut des mon- 
tagnes qui l'environnent. Trois mois auparavant, 
il avoit présenté beaucoup d'obstacles au pas- 
sage de l'armée du général MandatofT, au mo- 
ment où il alloit attaquer un kan Tjartare qui 
s'étoit fortifié dans le village de Causerek, bâti 
dans une situation presque inexpugnable. Un 
cosaque et un Tartare furent cependant les seub 
qui se noyèrent dans ce passage. 

Quoique les eaux fussent extrêmement basses, 
nous eûmes néanmoins beaucoup de peine à 
traverser un des bras du Zamour : la surface du 
lit étoit entièrement couverte de troncs d'arbres 
énormes qui, amenés par les eaux, attestoient 
la force impétueuse du courant après les pluies 
d'orages (i). 

Cette difficulté vaincue, nous arrivâmes en 
assez peu detemps àKoular, poste des cosaques, 
où nous ne nous arrêtâmes que le temps néces- 
saire pour changer de chevaux et d'escorte. 

De Koular à Derbent, on compte trente-une 

(i) Dans les montagnes qui bordent le Zamour , près 
àa Tillage de Kouronèhe, dans on arrondissement qui 
n'est pas encore soumis , et qu'on nomme All^^para, on 
trouve, au milieu d'une terre argileuse, une mine de plomb 
en filaments réunis et brillants, qui contient environ dix* 
huit livres de plomb par quintal de minerai, et une petite 
portion d*argent. 
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werstes. La route eotre ces deux points est asees* 
bonne et peu montagneuse. Ce n'est que deux 
werstes avant d^arriver à Derbent^ située en am* 
phithéâtre , qu'on aperçoit cette ville près de la 
mer Caspienne, et sa forteresse, adossée à use- 
partie des montagnes qui oommuniquent au 
Caucase. 
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CHAPITRE lUy. 



Opinions diverses sur la fondation de Dei^ent.— Produc- 
tions du Daghestan. — Descnption d'une maison persane. 
— J)ëtails statistiques sur Derbent. — Départ de cette ville. 
— Convoi et escorte. — Bereckey. — Bonne réception dans 
cette bourgade. -— Kayayou te -—Bousinac.-- Aspect du 
pays.*-^Yisite des deux fils du tchamkal de Tai*kou , et de 
leur gouverneur. — ^Arrivées à Tarkou. 



La fondation de Derbent est attribuée k 
Alexandre. Sans chercher à combattre une opi- 
nion que, dan^ toute l'Asie , la vanité a pu dé- 
terminer, et qui n'est, je pense, appuyée d'au- 
cune autorité , je me bornerai à dire qu'il suffît 
<le voir l'ensemble in^posant de cette ville , les 
tours, les murs , la solidité de leur construction , 
pour resler convaincu, Aon-^eeul^aient qu'elle 
appartient à une très-haute antiquk^, mais en* 
core qu'elle a dû être fondée et agrandie par 
des monarques puissants. On peut donc parta- 
ger le sentiment de ceux qui croient qu'elle a 
dû sa fondation à un roi Méde, qu'elle a été 
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fortifiée par Nouchirvan, qui en a fait un des 
boulevards de la Perse, et qu'ayant été prise jpar 
les Arabes, le célèbre calife Haraoun-Âl-Raschid 
y a résidé, et l'a embellie. Depuis cette époque, 
elle s'est ressentie des révolutions de la Perse , 
et a souvent changé de souverains. Pierre-le- 
Grand s'en empara en 1722 : elle fut ensuite 
rendue aux Persans, gouvernée par les kans du 
Daghestan, etenfîn reprise par les Russes en 1 795. 
Depuis ce temps elle fait partie de ce vaste em- 
pire. 

Jarrivois malheureusement à Derbent telle- 
ment souffrant de la fièvre , qu'il me fut impos- 
sible de visiter la ville et ses environs avec l'at- 
tention qu'ils méritoient. Ma description sera 
donc un peu succincte. 

La muraille qui, de la ville, s'étendoit jus- 
qu'à la mer, et qui défendoit la Perse et la 
Géorgie contre les incursions des Scythes et 
des peuples guerriers du Caucase, se prolon- 
geoit le long des montagnes. C'étoit vraisembla- 
blement près de la ville que se trouvoit le défilé 
étroit où l'on avoit placé ces portes de fer <}e 
quatorze pieds de largeur, et qui, dit-ôn , sont 
les mêmes que celles que nous avons vues à 
quinze werstes dé Kota», au monastère de Gae* 
laeth. 
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Derbent est éloigné d'environ quatre werstes 
de la côte de la mer Caspienne, qui, sur ce 
point j n*a ni anse ni baie : aussi cette ville n'a- 
t-elie aucune navigation , et son commerce est-il 
très-circonscrit. 

Indépendamment de la soie qu'on. récolte, et 
dont la qualité est assez médiocre , les terres 
des environs de cette ville produisent beaucoup 
de safran , qu'on vend en tablettes comme celui 
de Bakou; mais il a la réputation d'être plus 
pur , et de n'être mêlé d'autre substance étran- 
gère que d'huile de sésame. On récolte aussi 
dans le Daghestan beaucoup de garance sau- 
*vage. Des Arméniens ont commencé à cultiver 
cette plante , et leur essai a été couronné d'un 
plein succès : il est à souhaiter qu'ils aient 
beaucoup d'imitateurs, et alors cette produc- 
tion deviendra pour cette contrée un objet de 
commerce très-important. 

Nous avions des lettres de recommandation 
pour le commandant de Derbent. Il nous logea 
chez un prince Persan, major au service de 
Russie. Sa maison étoit bâtie avec beaucoup de 
régularité; de chaque côté d^une cour carrée 
étoient placées les cuisines, les écuries et quel- 
ques chambres pour les domestiques. Le bâti^- 
ment du fond renfermoit le logement du maître, 
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qui étoit placé au premier étage. Le rez-de- 
chaussée , précédé par une galerie ouverte , est 
destiné au service. La boiserie de ^intérieur de 
l'appartement étoit sculptée avec soin et même 
avec goût; mais l'usage des fenêtres, des verres 
à vitres et des serrures y paroît .encore inconnu. 
Le propriétaire ^ qui nous avoit abandonné sa 
maison^ nous envoyoit des provisions de toute 
espèce^ et son attention s^étendoit à tous nos 
besoins. Le tenlps commençoit à devenir froid , 
et il nous fit prodiguer le bois de chauffage. Les 
cheminées sont étroites, cintrées en ogives : on 
y met le bois debout, au lieu de le coucher, 
moyen assuré d'obtenir une grande chaleur. 

Nous nous trouvions à Derbent à l'instant où 
les Persans célébroient l'anniversaire de la mort 
d'Hussein, gendre d'Ali, un de leurs martyrs» 
Les cérémonies commençoient à six heures du 
soir, et duroient jusqu'à onze. On ne peut se 
faire une idée du bruit effroyable qui les accom- 
pagnoit : il nous donna une haute opinion de la 
ferveur des Musulmans de Derbent. Tant de 
voyageurs ont décrit ces scènes extraordinaires 
que je crois inutile d'en parler. 

Les vivres sont à Derbent encore à meilleur 
marché qu'à Tiflis, à Elisabeth-Pol et à Bakou. 
Pour 6 Qu 7 copecs, on nous vendoit une 
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livre de très-bonne viande, et presque toutes 
les autres denrées dans la même proportion. 
Les bazars étoient assez bien fottrnis en mar- 
chandises de la Perse et de Tintérieur de l'Asie , 
ainsi qu'en produits de l'industiîe des Tartares 
et des peuples des montagnes. Les fourrages 
seuls étoient très-chers, à cause de la grande sé- 
cheresse de l'été, comme dans tous les pays que 
nous avions parcourus depuis un mois. 

Le général de Wrède nous avoit recommandés 
à deux frères Arméniens qui lui servoient d'in- 
terprètes lorsqu'il venoit à Derbent. Ils nous 
donnèrent des preuves d'une grande intelli- 
gence et de beaucoup d'honnêteté. 

Je n'ai trouvé à Derbent personne qui s'occu- 
pât d'histoire , d'antiquités et de médailles; et , 
malgré toutes mes questions, j'avoue que je n'ai 
rien pu recueillir de nouveau ni d'intéressant 
sur cette ville. Cependant le général Vlassoff' 
m'avoit parlé d'une notice manuscrite écrite en 
russe et en français sur Derbent; mais j'ai fait 
de vaines recherches pour me la procurer. 

La population de Derbent eat de sept ou huit 
mille âmes, dont les deux tiers sont Persans. On 
y compte , indépendamment de la garnison et 
de l'administration russe, siix ou sept cents Ar- 
méniens ^ deux ou trois cents Juifs, et quelques 
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Arabes descendant de ceux qui envahirent la 
Perse dans les premiers temps du mahomé- 
tisme. • • 

Avant mon départ de Tiflisj le général en 
chef avoit donné ordre au général de Wrède de 
réunir à Derbent un convoi de cent hommes 
d'infanterie^ de quelques cavaliers, et de deux 
pièces d'artillerie , qui devoit se rendre de Der- 
bent à Kizlar , et nous devions profiter de cette 
escorte. Il avoit eu en même temps la bonté de 
nous remettre des lettres de recommandation 
pour le tchamkal de Tarkou j et pour les autres 
princes Tartares que nous devions rencontrer 
sur notre route. C'étoit beaucoup plus qu'il n'en 
falloit poiir nous garantir de tout danger ; car 
les deux dernières campagnes des Russes dans 
le Daghestan, et notamment la prise de la forte- 
resse de Coserek, qui fut enlevée d'assaut, avoien t 
' répandu parmi les peuples de cette contrée la 
terreur des armes russes, et avoient augmenté 
parmi les montagnards le nombre de ceux qui , 
fatigués d'un état de guerre continuelle, sans 
aucun avantage pour eux , desiroient franche- 
ment se soumettre. 

Le convoi avoit été composé de soldats de 
divers régiments qui étoient réformés ou alloient 
à Stavropol pour y chercher des farines^ de seigle 
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et des munitions destinées pour la Géorgie. Ces 
divers détachements, avec quelques officiers qui 
avoient obtenu des congés, les cosaques qui 
servoient et accompagnoient l'artillerie, des 
femmes et des enfants d'officiers qui alloient 
à Kizlar , et un assez grand nombre de domes- 
tiques complétoient l'ensemble de la caravane, 
qui étoît d'environ deux cent soixante personnes. 
Nous étions suivis par un grand nombre de voi- 
tures et de chariots tartares mis en réquisition 
pour transporter les fourrages. 

Le convoi étoît commandé par le capitaine 
de cosaques SoubkofT. Il venoit nous voir souvent 
pour s'assurer du jour où nous pourrions nous 
mettre en route. EnQn la fièvre, qui ne m'avoit 
pas quitté pendant mon séjour à Derbent , cessa, 
et nous partîmes le 15-27 octobre. Logés près 
de la porte de Kouba, nous traversâmes la 
ville du nord au sud, pour descendre en- 
suite dans une plaine qui borde la mer, et 
après l'avoir côtoyée pendant environ treize 
werstes, nous arrivâmes à une mauvaise re- 
doute entourée de palissades, qui étoit occupée 
par un bataillon d'infanterie Russe. 

Le convoi avec lequel nous devions voyager 
étoit déjà réuni depuis deux heures à la forte- 
resse, et nous attendoit pour se mettre en route. 
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Cependant la veuve d'un officier mort depuis 
trois mois , étant accouchée au moment du dé- 
part^ nous nous proposions de passer la nuit à la 
forteresse et d'en repartir le lendemain matin , 
lorsque nous reçûmes la visite de Joak-Bey^ 
frère naturel d'Amiranza, souverain de Berec- 
key. Il étoit envoyé par ce prince avec trente 
Tartares , pour se réunir au convoi ^ et ajouter 
à notre sûreté. Joak-Bey nous sollicita vivement 
de continuer notre route jusqu'à Bereckey^ qui 
n'est qu'à quinze werstes de la forteresse ^ en 
notis assurant que nous y serions mieux logés ; 
comme son escorte suffisoit ppur notre sûreté 
entière , nous acceptâmes son offre avec empres- 
sement, après avoir reçu l'autorisation du chef 
du convoi. Nous nous mimes seuls en route au 
milieu de nos Tartares, et arrivâmes en moins 
de deux heures à Bef eckey. Le prince , prévenu 
de notre arrivée , nous avoit fait préparer un 
logement commode dans une des plus grandes 
maisons de la bourgade. Nos deux chambres 
étoient éclairées avec luxe ; un grand feu brûloît 
dans les cheminées ; cinq ou six Tartares étoient 
désignés pour nous servir. 

A peine descendue de notre voiture-, nous 
reçûmes la visite de Joak-Bey et d'un assez 
grand nombre de nobles Taii;ares. Nous leur 
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offrîmes du thé, et celte boisson leur parut d'au- 
tant plus agréable, que le rhum y entroit au 
moins pour moitié. Cette liqueur, n'étant pas le 
produit du raisin , n'est pas comprise dans celles 
dont le prophète interdit l'usage, du moins pour 
les peuples du Causase , qui ne sont pas de zélés 
Musulmans. 

Après nous avoir quittés , le prince ne tarda 
pas à nous envoyer un immense pillau garni de 
poulets et viande de mouton , et un plateau coi»- 
vert de très-beaux fruits. Il avoit fait mettre en 
même temps quelques moutons à notre dispo- 
sition. Nous en fîmes tuer un ; les autres furent 
remis au capitaine des cosaques pour les distri- 
buer aux officiers qui faisoient partie du convoi. 
Il s'étoit décidé à se mettre en route peu de 
temps après notre départ, et étoit arrivé à Berec- 
key quelques heures après nous. 

Bereckey est une petite bourgade dont les 
maisons sont éparses , et où le capitaine ne jugea 
pas à propos de disperser les troupes sous ses 
ordres et les voyageurs confiés à sa garde. La 
caravane entière fut placée sous des tentes, 
dans une cour coirtiguê à la maison où nous 
étions logés, et dans une assez grande prairie 
qui Tenvironnoit. 

Le lendemain, de bonne heure, nous nous 
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remîmes en route pour Kayayoute, qui est à 
trente werstes de Bereckey. Le prince voulut 
absolument nous accompagner avec un grand 
nombre de Tartares achevai, jusqu'à un village 
qui dépendoit du prince son frère. 

Le pays que nous parcourûmes pendant toute 
cette journée étoit, comme celui que nous avions 
traversé la veille, etitrecoupé de collines peu 
élevées , et de lits de torrents, où il y avoit très« 
peu d'eau dans ce moment. Le chemin cotoyoit 
souvent la mer. Enfin , nous arrivâmefs de 
bonne heure à Kayayoute , grand village situé à 
mi-côte , dans une très-belle position , assez près 
de la mer^ Nous y trouvâmes un logement com-^ 
mode qu'on nous avoit préparée 

Les habitants de Kayayoute sont riches eti 
troupeaux , et s'occupent de la fabrication des 
tapis, qui sont d'une espèce beaucoup plus 
commune que ceux que nous avions achetés à 
Kouba. Ces tapis sont, en général, rayés rouge 
et vert, et toujours de couleurs très-solides. 

Le troisième jour de notre départ de Der- 
bent, nous fîmes seulement vingt-sept werstes 
pour venir coucher au village de Bousinac. Le 
jiays que nous parcourûmes ce jour-là étoit assez 
peuplé : on jouit presque sans interruption de 
la vue de la mer. Dans cette contrée, les chevaux 
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et les bestiaux nous parurent composer la ri* 
chesse des habitants; le riz que leur fournit le 
canton de Kizlar étant leur aliment principal , 
on ne voyoit que peu de terres labourées, 

Bousinàc est un beau village^ dont le chef eut 
pour nous les plus grandes attentions : il pourvut 
abondamment à tous nos besoins et à ceux de 
la caravane. De la maison où nous logions, nous 
pouvions apercevoir la mer. Dans notre cour, 
le chef du village avoit placé, pour nous servir, 
quelques Tartares à qui nous ne pûmes faire 
accepter la moindre gratification. Nous eûmes 
souvent occasion de remarquer le même désin- 
téressement chez ce peuple. 

Dans la soirée, le capitaine des cosaques vint 
nous trouver, et nous proposa de partir à mi- 
nuit, pour arriver le lendemain soir à Tarkou, 
distant de cinquante-deux werstes, où nous 
pourrions séjourner pendant vingt-quatre heu- 
res. J'acceptai cette offre avec d'autant plus de 
plaisir , qu'entre Bousinàc et Tarkou , il n'y avoit , 
nous avoit-il dit, pas un seul village où nous 
eussions pu passer la nuit. 

Le convoi partit vers une heure du matin , et 
marcha presque sans s'agrêter jusqu'à sept heu- 
res. Nous bivouaquâmes alors dans une gorge, 
près d'un lac dont l'eau étoit assez mauvaise. 
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Dans toute notre route, nous côtoyions presque 
toujours la mer Caspienne, quelquefois à une 
werste environ de distance. Sur notre gauche , 
dans le lointain ^ nous remarquions de temps en 
temps quelques parties des hautes montagnes 
du Caucase couvertes de neige. La terre étoit 
très-bien cultivée en blé et en millet. Les trou- 
peaux de bœufs et de moutons étoient assez 
nombreux; mais la terre, qui se ressentoit de 
la sécheresse extraordinaire de Pété précédent , 
paroissoit aride quand te soc ne l'avoît pas ou- 
verte. 

Depuis le i *" mai jusqu'au moment actuel , 
nous n'avions eu que quinze jours de pluie, 
dont huit pendant notre court séjour en Immi- 
rette, pays beaucoup moins sec que la Géorgie 
et les anciennes provinces persanes. 

Du village de Bonsinac aux bords du kc où 
nov» nous reposâmes trots heures, on compte 
vingt Werstes. Le bois étant très-rare dans toute 
cette contrée, les soldi^ts ramassoient aur les 
bords des lacs et des m^rm des broussailles ou 
des herbes sèches , avec lesquelles en^ un instant 
ils allumaient du feu dans des trous qu'ils prati- 
fficÀent en terre, et •chacun »lors s'oticupoit de 
sa cuisine comme il l'entendoit. 

J^avois engagé }è capitaine à partager no9 
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repas pendant tout le temps de notre voyage } 
sa société nous fut d'autant plus agréable, que 
nous étions. toujours au courant de ses disposi- 
tions pour la marche de la caravane , et des petits 
événements qui surrenoient. 

Repartis de notre bivouac vers dix heures^ 
Qous nous arrêtâmes de nouveau à deux heures, 
après avoir fait seize werstes. Cette partie de la 
route étoit généralement plate; seulement, de 
temps en temps, elle étoit entrecoupée de col* 
lines peu élevées, Â moitié chemin^ nous vîmes 
à notre gauche un assez grand village nommé 
Manasse ; il étoit situé à mi-côte en face de la 
naer , et habité par des Tartares qui cultivent Ja 
terre et élèvent des bestiaux. 

La prairie dans la<|uelle la caravane fit halte 
pour diner étoit à environ deux werstes de la 
mer Caspienne, aux bords d'un lac dont l'eau 
étoit de niauvaise qualité comme dans toute 
cette contrée. Au milieu de notre repas , nous 
fûmes interrompus par la visite dPun seigneur 
Tartare accompagné d'environ trente hommes 
à cheval. Il yenoit de la part du tchamkal de 
Tarkou, un des plus puissants princes de .cette 
contrée , me féliciter sur mon arrivée dans le 
pays, et me témoigner les regrets de son souve- 
rain de ce que, se trouvant éloigné dans ce 
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moment de sa capitale, il ne pourroit accueillir 
lui-même des voyageurs que le général en chef 
Yermoloff lui avoit vivement recommandés 
par une lettre qu'un exprès dq général de 
Wréde lui avoit apportée. Ce seigneur me pré- 
vint en même temps que je trouverois à peu de 
distance de la ville les deux jeunes fils du 
tchamkal avec leur gouverneur et une nom- 
breuse escorte, et que si je voulois avec eux 
devancer la caravane , je trouverois à Tarkou un 
logement commode, et tous les approvisionne- 
ments qui nous seroient nécessaires. 

Le capitaine commandant qui répondoit de 
notre sûreté , ayant approuvé cet arrangement^ 
nous nous mimes en route pour faire les qua- 
torze werstes qui nous séparoient de Tarkou. 
Nous parcourûmes lentement les six premières, 
et nous ne tardâmes pas ensuite à apercevoir la 
nombreuse troupe de cavaliers Tartares qui en- 
touroient les deux jeunes princes, dont Tun 
étoît âgé de dix ans, et l'autre de douze. Ils 
étoient montés sur des étalons extrêmement 
beaux et vifs, qu'ils conduisoient avec autant 
d'assurance et d'adresse que s'ils avoient été dés 
hommes faits. 

L'usage des Tartares , des Calmouks, des co- 
saques, et de tous les peuples de ces contrées, 
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de placer leurs fils à cheval dès qu'ils ont atteint 
l'âge de six à sept ans , leur donne en peu d'an- 
nées un aplomb et une habitude dont on ne 
peut se faire une idée en Europe. C'est là vrai- 
ment le pays des Centaures : en effet, chaque 
cavalier semble ne faire qu'un avec son cheval , 
et conserve la précision de ses mouvements, 
quelles que soient la rapidité et la vivacité du 
coursier. 

Les deux jeunes princes, présentés par leur 
gouverneur , vinrent jious saluer , et me témoi- 
gner le plaisir que leur causoit l'arrivée d'un ami 
du général Yermolofî. C'est à lui que je me plais 
à rapporter une réception si distinguée, et qui 
peut donner une idée de l'influence du gou- 
vernement Russe dans toutes ces contrées. 

Réunis aux quatre-vingts Tartares qui en- 
touroient les jeunes princes, nous prîmes les 
devants de la caravane, et ne tardâmes pas à 
arriver dans la partie basse de la ville de Tarkou , 
qui en forme le faubourg. Nous y descendîmes 
dans le logement qui nous étoit destiné , et où 
nous trouvâmes profusion de tapis, de coussins, 
et tous les préparatifs d'une bonne réception. 
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CHAPITRE XY* 



Bonne réception chez le tchamkal de Tarkou. — Descrip- 
tion de sa capitale.— Repas au château.— Départ de Tar- 
kou.—- Aspect du- pays entre Tarkou et Angiourte.— 
Arri¥ée dans cette bourgade. — Réflexions sur le chemin 
le long de la mer Caspienne.*— Le Soulak.— Forteresse et 
village de Kasiourte. — Réception du Scheffy. -^—Escorte 
qu'il nous donne. — Peuples industrieux du Caucase. — 
Rencontre d'upe horde de Calmouks. •— Description de 
leurs tentes. — Arrivée à la quarantaine de Natchivan. - — 
Passage du Terek. — Arrivée à Kizlar. 



En arrivant à Tarkou j les deux jeunes princes, 
leur gouverneur, un beau-frère du tchamkal, 
et une vingtaine de nobles Tartares montèrent 
dans les chambres où on nous avoit logés, et 
nous témoignèrent de nouveau la satisfaction 
qu'ils avoient de recevoir un ami du général en 
chef. Peu d'instants après, on nous apporta 
quatre immenses plateaux chargés de galettes 
d'une pâte très-blanche et de gâteaux de diverses 
espèces : un pillau d'une dimension extraordî- 
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nairey des sorbets et de très-beaux fruits ache- 
voient de couvrir les plateaux qu'on posa par 
terre. 

Le soir même, on fit tuer quelques moutons 
et deux bœufs; on fournit gratuitement et avec 
profusion à la caravane , les vivres et les appro- 
visionnements qui lui étoient nécessaires. Avant 
de pous quitter, le beau-frère du tchamkal me 
sollicita vivement ^ au nom de sa sœur, d'accepter 
à diner au château pour le lendemain , en ajou- 
tant qu'il viendroit nous chercher, et qu'on nous 
ameneroit des chevaux. 

Le lendemain , favorisés par un temps magni- 
fique, il nous fut permis de jouir de tout ce que 
la situation de Tarkou a de beau et d'imposant. 
Cette ville ne doit pas être confondue avec un 
autre Tarki que les géographes anciens pla- 
çoient vers l'embouchure du Terek, et qui 
n'existe plus aujourd'hui. Les eaux de ce fleuve 
et les guerres ayant occasionné sa destruction ,. 
les débris de sa population ont été transportés à 

Tarkou contient près de deux mille maisons 
et douze mille habitants, presque tous Tartarés. 
On y trouve quelques Lésghis, d'autres monta- 
gnards fugitifs, et un assez grand nombre d'Âr- 
• ménieoa^ nation qui se mêle à tous les autres 
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peuples de l'Asie, qu'on rencontre à Alep, à 
Smyrnc , sur les bords de l'Indus et du Gange , 
et qui partout conserve sa religion , ses mœurs , 
et son intelligence pour le commerce. Les Tar- 
tares du Daghestan portent le costume des Cir^ 
cassiens. Les princes ont leurs vêtements entiè- 
rement garnis de galons d'argent. La poignée 
de leur sabre est en forme de croix , comm^ du 
temps des croisades. On trouve, au surplus, 
parmi eux un grand nombre d'armes qui datent 
de cette époque. 

On ne peut voir une position plus singulière 
et plus pittoresque que celle de Tarkou : cette 
ville est bâtie en amphithéâtre, dans le fond 
d'une demi-ellipse , dont une chaîne de hautes 
montagnes forme les côtés. De tous les points 
de la ville, on domine sur la mer Caspienne, 
qui en est éloignée de deux werstes. Dans le 
golfe, on est absolument à Pabri de totis les 
vents, hors de ceux d'est, qui viennent de la 
mer. Il est vraisemblable que la plaine de deux 
werstes qui s'étend de Tarkou au rivage étoit 
autrefois entièrement couverte par les eaux. Les 
vaisseaux à Tancre dans ce golfe étoient alors 
en parfaite sûreté , et la ville étoit bien placée 
pour un grand commerce. 

A midi, une troupe d'environ cinquante cava- 
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liers, ayant à leur tête les deux jeunes fils du 
tchamkal, leur gouverneur, et le frère de leur 
mère, vinrent nous prendre , et nous montâmes 
à cheval pour nous rendre au château. Le che- 
min qui y conduit est extrêmement escarpé , le 
château étant bâti sur la partie la plus élevée de 
ce magnifique amphithéâtre, dont il forme le 
sommet. Les rues par où ?ïous passions étoient 
généralement étroites et tortueuses; presque 
toutes les maisons étoient entourées de jardins 
plantés d'arbres de diverses espèces, parmi les- 
quels on distinguoit le peuplier d'Italie, qui 
semble indigène dans cette contrée comme dans 
la Géorgie. Des sources très-multipliécs fournis* 
soient en abondance une<eau limpide, qui sou- 
vent descendoit en cascade jusqu'au bas de la 
ville. Notre promenade étoit animée par la pré- 
sence d'un grand nombre de Tartares qui sor- 
toient de leurs maisons pour voir passer la 
cavalcade, pendant que les femmes, cachées 
derrière les murs et les portes, cherchoîent à 
satisfaire leur curiosité à la dérobée. 

En arrivant au palais du tcbamkal, nous 
trouvâmes la première cour pleine de curieux , 
qui la plupart paroissoient être des commen- 
saux de la maison; A peine descendus de che-* 
val, nous montâmes au premier étage : on nous 

II. s»3 
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fit entrer dans un appartement composé d^une 
assez grande antichambre et d'un très-beau sa« 
Ion. C'étoit un parallélogramme très-réguUer , 
au fond duquel il y avoit une chemioée où on 
a voit allumé un très-^bon feu. Je cite ces dé- 
tails, parce que je considère l'usage halntuel du 
feu parmi les habitants du pays comme un des 
principaux préservatifs contre la fièvre. En effet, 
elle attaque surtout les étrangers qui négligent 
de se prémunir contre la transition trop brusque 
du chaud et du froid. J'ai eu plus d'une fois 
occasion de faire cette remarque. Des croisées 
de l'appartement, on jouissoît de la vue de la 
ville et de la mer Caspienne : des volets te^ 
noient lieu de fenêtres. 

Bientôt on nous présenta du thé , usage que 
je crois plus ancien dans ces cootrées qu'en 
Europe , et qui doit y avoir été apporté par les 
Calmouks, Sujets des Chinois. Le beatb-frèrédu 
tchamkai et le gouverneur des jeunes princes 
faisoient les honneurs de la maison. Notre inter- 
prète Arménien , qui parloit bieA le tartare, étoic 
devenu ce jour-là un personnage important : il 
étoit accablé de questions de toute espèce. On lui 
demandoit des renseignements sur la France, 
on multiplioit les compliments, tels que les ad*- 
mettent les usages de l'Asie. Cependant on ne 
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^ârda pas à placer sur toute la longueur de la 
éalle des tapis sur lesquels on apporta trois pla- 
teaux énormes couverts de pillau,' de morceaux 
de mouton et dé volailles rôties, diverses confi- 
tures et die très-beaux fruits. La boisson cousis- 
toit dans deux sortes de sorbets , contenus dans 
de très-belles jattes de porcelaine de la Chine. 
Chiacune des trois tables étoit servie de la même 
manière. Oh avoit eu l'attention- de mettre des 
bancs devant cetfe où on nous plaça, et on nous 
donna dés cuillères d'argent, des couteaux et 
des fourchettes, ùsteusSés dont on se passa 
aux d^ux autres tables. A la seconde , étoient 
rangés le beau-frère du tchamkal ,* les deux 
jeunes princes , leurs* gouverneurs et* un prêtre 
-musulman qui savoit quelques mots d'italien, 
et portoit le turban blanc, indîcè-de son voyage 
À la Mecque. A la troisième table, étoient pla- 
cés des nobles Tartares; 

Lorsque nou| tônjiés assis à la nôtre , chaque 
Tartaves'acd'oupit à celle qui lur étoit destinée : 
ils mangeoient lé pillau et les viandes avec leurs 
-doigts, prenant le riz avec le creux de la liiain. 
A peine convalescents, nous mangions très- 
peu; les Tartares, au contràîi'e, ayoient grand 
appétit. Cependant le repas ne dura que quel- 
ques instants. Quand on se leva de table, des 

23. 
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serviteurs présentèrent aux convives des bassins 
remplis d'eau pour se laver les mains, usage que 
la manière de manger rend indispensable. 

La profusion des mets de toute espèce qui 
couvroient les tables fait juger aisément que, 
lorsque nous les quittâmes , chacune d'elles se 
trouvoit encore suffisamment garnie pour ré- 
galer les nobles Tartares et les commensaux de 
la maison qui n'avoient pas pris part au premier 
repas. On recula alors les tapis et les plateaux. 
Quelques nobles se placèrent à la table que 
nous avions occupée; des Tartares d'un rang 
inférieur se mirent à la seconde. Quant à ceux 
qui éloient ou de la cla.^e la plus commune ou 
des domestiques , ou les poussa avec une espèce 
de brusquerie hors du salon , et on plaça la 
troisième table et les me'ts qui }a couvroient 
dans l'antichambre, où tout fut bientôt dévoré* 

Nous restâmes encore une heure dans la 
salle. Avant notre départ, la princesse me fit 
témoigner tous ses regrets de ce que Tusage du 
pays ne lui permettoit pas de me recevoir. Mais 
elle me fit dire en même temps que si je desi« 
rois quelques approvisionnements pour mon 
voyage, je pouvois donner mes ordres. On nous 
fit voir ensuite l'avant-cour de la partie du palais 
occupée par la princesse et les autres femmes du 
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tchamkal : nous y remarquâmes un très-beau 
bassin qvii servoît de baignoire, et qui étoit ali- 
menté par une des nombreuses sources d'eau 
vive qu'on trouve sur tous les points de cet 
immense amphithéâtre. Enfin, après être re- 
montés à cheval, nous fûmes reconduits jusqu'à 
notre logement par le cortège qui nous avoit 
amenés. Cette fois nous prîmes la route des ba- 
zars : ils n'avoient pas ce mouvement d'activité 
et de vie que nous avions rencontré à Tiflis et 
à Bakou; les boutiques étoient généralement 
mal approvisionnées. 

A peine nous étions rentrés, que deux Tar- 
tares apportèrent chacun un plateau chargé de 
vivres et de fruits. destinés pour mon fils, qui, 
retenu dans sa chambre par la fièvre, n'avoit pu 
nous accompagner. ^ 

L'après-midi , nous reçûmes la visite de deux 
femmes, l'une d'environ quarante-cinq ans, 
l'autre jeune et belle : c'étoient la mère et la^fiUe. 
Elles venoient me prier d'intercéder en faveur, 
l'une de son fils, l'autre de son frère, pour ob- 
tenir sa grâce du tchamkal , qu'il avoit offensé 
assez gravement ^ en séduisant une des femmes 
de la princesse. Les sollicitations de ces femmes 
étoient vives : elles fondoient en larmea; il n'en 
fidloit pas tant pour me rendre favorable à leurs 
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vœux. Le jeune homme s'étoil; rendu eoapable 
d'un crime regardé comme irrémissibte dan^ ces 
contrées. J'en parlai au gouverneur dea jeunes 
princes , q^ui m'assura que le tchamkal ne me ri> 
fuseroit pas la grâce si je la lui demandotô. Je 
remis alors aux deux suppliantes une lettre dans 
laquelle je soUicitois le piirdoh enti^^r du coiir* 
pable. Elles partirent avec la certitude qu'elles 
reverroiçnt bientôt celui pour lequel dles mon* 
troient un si grand attachement. 

Avant de nous quitter ^ les princes Tartares 
nous déclarèrent leur intention de nous escortée 
avec soixante-dix cavaliers jusqu'à Kasioufte y 
qui est à deux journées assez fortes de Tarkou* 
lie capitaine, des cosaques leur ayant dît alors 
qu'il comptoit partir le lendesnain a six heures^ 
ils nous quittèrent, en nous assurant qu'ils se- 
roient eièàttjA aU rendess^vous» Bans la soirée , 
nous re^mes un nouvel îenvoi de pains ^ de gâ- 
teaux^ dfe pillau et de confitures. Il y eut de 
q«0i alimenter* une partie: de notre -escorte. 

Le tchamkal de Tarkou possède un territoire 
assez vaste, et dont la population s'élèVeautnoîns 
à soixante mille amas» Ses ternes sont fertiles^ 
mais le défaut de <lébôuchtés niiit k la prospéritai 
de ragricultfire , et en etnpéche raccroîssementi 
Les habitants s^occupent particulièrement d'éle- 
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ver des chevaux et des bestiaux de toute es- 
pèce. Les Arméniens font la plus grande partie 
du commerce de la ville et du pays. Us voyagent 
d'ordinaire dans toutes, ces contrées sous la 
sauvegarde de quelques princes^ auxquels iU 
payent une rétribution, et qlii leur servent de 
koiiac. 

Danâ nos possessions du Sénégal, le gouvér- 
aeoienl; du roi payott aux Mandingues, aux Yo- 
loiïs 9 aux Poules et aux autres peuplades qui 
habitent sur les bords du fleuve, pour prix de 
leur tranquillité , une sorte de contribution en 
produits de nos manufactures, nécessaires à c^s 
peuples. Ob donnoit à ces dons le nom de cou- 
tumes : ik n'ont jamais eu rien de désh^kiorant* 
Ne seroit-ilpas possible qu'en adoptant un pareil 
système pour les peuples du Claucase, on par- 
vienne à obtenir, sinoB leur soumission, da 
moins la certitude de les voir renoncer au bri- 
gandage, et de rem>plaoer cet affireux usage par 
les bénéfices pk» certains que leur proc»re- 
roieBt l'âgricultune et le eoinineirce , s^ilis étoient 
^1 |>aix avec la itussie? 

Vers les dix hem'es du sok*, après le départ 
despri4ices,nousétioiis àpeine codcbës , lorsque 
le 'Capitaine des «osaques vint -me dire que , si je 
voalois meme^^reen route à miiïuif, nous 
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pourrions le lendemain arriver à Ângiourte^ 
village situé à cinquante-deux werstes de Tar-» 
kou , et dépendant du tchamkal , ajoutant que j'y 
trouverois un trés-bon logement ^ et que la ca- 
ravane pourroit s'y procura les approvisionne^ 
ments de toute espèce qui lui étoient nécessaires; 
tandis que si nous ne partions qu'à six heures 
du matin , comme il avoit été convenu d'abord, 
nous serions obligés de camper; Je me rendis 
sans peine à cette invitation : deux heures après 
nous étions en route. 

Le gouverneur avoit laissé près de nous quel- 
ques Tartares pour nous servir; j'en envoyai un 
pour le prévenir de ce nouvel arrangement, et 
lui témoigner tous mes regrets de ne pouvoir 
lui faire mes adieux. Je le remerciai en même 
temps de la noble hospitalité du tchamkal, et 
lui fis dire que , ne voulant pas causer aux jeunes 
princes une fatigue sans objet, puisque notre 
escorte suffîsoit pour notre sûreté, je l'engageoi^ 
à ne pas nous accompagner plus loin. 

Le temps étoit très-beau ; la lune brilloit de 
tout son éclat ; nous traversions un pays plat et 
peu cultivé : dans cette saison^ il étoit encore 
couvert d'herbes vertes, qui servoient de pâtu- 
rages a des troupeaux de bœufs et de moutons. 
De temps en temps nous rencontrions des col- 
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Unes peu élevées, et des ravins dont le passage 
ne nous ofTroit aucune difficulté. La caravane 
marchoit lentement ; parfois elle s'arrétoit pour 
laisser aux trainards le temps de rejoindre. 

Après avoir parcouru environ vingt-une 
werstes, on s'arrêta pour déjeûner et faire rafrai- 
chir les chevaux dans un joli pâturage entoufé 
d'arbres, et prés duquel il y avoit une mare 
dont l'eau étoit aàsez mauvaise; mais dans tout 
ce pays, souvent on n'en trouve pas d^autre. 

Nous avions employé sept heures pour faire 
vingt-une ^erstes : c'étoit moins d'une lieue de 
poste par heure. La position du pays obligeoit 
presque toujours de marcher sur une ligne , et 
il en résultoit qu'il y avoit. souvent plus d'une 
werste de distance entre la tête et la queue du 
convoi. 

La prairie où nous avons fait halte est voi- 
sine du village de Tarkali-Ousen, qui est peuplé 
de cultivateurs, et où on fabrique aussi quelques 
tapis. La consommation des produits de cette 
industrie pourrait s'étendre en Russie, et ils 
deviendroient ainsi un article important d'ex- 
portation. 

Après trois heures de repos sous latente, nous 
nous remimes en route vers les dix heures. On 
marcha un peu moins lentement que pendant la 
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nuit^ la surveillance étant plus facile et les haltes 
moins nécessaires, on peut calculer que nous 
parcourions quatre werstes à l'heure, et évaluer 
ainsi à seize werstes la distance qui sépare la 
prairie où nous nous étions arrêtés le matin , de 
celle où nous caoïpâines de nouveau vers deux 
heures. V ' , 

La route s'élqtgnoit peu à peu de la mer Cas-* 
pienne, et se rapprochoit des montagnes du 
Caucase : c'étoit une véritable steppe, ressem- 
blant parfaitement à toutes celles de Tancieiine 
Scythie. Nulle part la moindre colline n'inter- 
rompoit la surface unie de la plaine; mais cette 
steppe se dislingue de celles d'aindelà du Cau^ 
case par des bouquets d'arbres 'qu'on y aperce- 
voit de temps en temps. Depuis Derbent jusqu'à 
Angiourte, nous vîmes beaucoup de canards «t 
d*oies sauvages, et un des officiers du convoi , 
grand chasseur, en tua uni assez grand nombre : 
ces plaines renferment aussi beaucoup de cerfs 
et de gérâmes. 

Après deux heures de repos, nous partîmes 
pour Angiourte, dont nous n'^étions plus éloignés 
que d'environ treize werstes. Bientôt nous vîmes 
arriver au grand galop les deut jeunes princes 
de Tarkou, leur gouverneur, et les nombreux 
cavaliers qui les entouroient. Nous étions loin 
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de nous attendre' à cette nouvelle preuve d'at- 
tention : elle étoit la suite de l'ordre qu'avoit 
donné le tchamkal de ne nous quitter qu'à 
Kiasîourte, frontière de 9^s Etat», Un Tartare^ 
da la suite des princes, nous remit trois caisses 
reniplies de gâteaux |>our iu>tre route. Il y en 
avoit taiit que^ malgré tioa distributions fré?* 
<|uet)teS) cet approvisionnemejit ne fut entîè«^ 
remeot eotisomaié que le jour de noire arrivée 
à Astra]thân : ]es Tariàres excellent à faire cette 
wpèct ^e pâtisserie» 

La ville et le canton d'Angiourte avoient pour 
chef le frère <Lu ^ouv^ioewr des jeunes princes. 
CeTaftare^d'unecorpuleticerefioanquable^avoit 
une figure fri^che et faontoéte^ i «o^ reçut k 
merveille. L'appartement ou il nous logea étoit 
abondammment pourvu de tapis^ de coussins et 
cfe couvertures de cdton, luxe des Orientaux. 
Nous eûmes le temps de nous y rq^er^ le convoi 
ne devant se meltre €91 rpute que ie lendemsân 
k huit heures. 

La maison cyue nous occupions étoit à mi-côte , 
dans une position agréable» La vue de la cam*^ 
pagne que nous avions devant nous étoit animée 
par jLe mouvemisnt'Coiniiiuel des giens qui corn" 
posoient la caravane , tbus logés on campés dans 
les environs de notre demeure. En arrivant^ nous 
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avions reçu la visite des Tartares qui a'Voienf ao' 
compagne les jeunes princes. Le chef du vil- 
lage prodiguoit les approvisionnements de toute 
espèce : je n'ai jamais vu riiospitalilé exercée 
aussi généreusement que dans; cette cotitrée; 
Pendant Tannée 1820, le général en chef Yer- 
moloff ayant séjourné, avec un corps d'armée 
assez nombreux , dans les Etats du tchamkal, ce 
prince pourvut avec profusion à tous les besoins 
de la troupe; ses attentions délicates pour le 
général en chef et pour son étatrmajor, furent 
comparables à tout ce qu'on auroit pu attendre 
dans le pays ie plus civilisé de l'Europe. 

Nous partîmes ie lendemain à huit heures 
pour Kasiourte, qui n'est qu'à trente werstes 
d'Angiourte. La route est partout généralement 
bonne; le terrain e^t plat, uni et peu cultivé; 
les villages deviennent plus rares, et sont à de 
grandes distances du chemin. On est éloigné de 
la mer, et cependant, à gauche, on découvre k 
peine quelques traces des hautes montagnes da 
Caucase : de ce côté, elles paroissent se terminer 
à pic, et laissent entre elles et la mer Caspienne 
une large plaine. 

Dans l'antiquité la plus reculée , comme de 
nos jours , cette plaine laissoit l'Asie ouverte à 
l'invasion des peuples guerriers qui habitoient 
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les immenses steppes situées en-deçà du Caucase. 
Ce chemin est celui que suivirent les Scytlies^ 
lorsqu'ils pbursuivoient les Gimmériens; c'est 
par-là que Pierre-le-Grand passa, lorsqu'il partit 
pour la Perse avec Catherine ^^ le i5 mai 1722, 
menant avec lui unearmée de vingt-deux mille 
hommes d'in£anterie, neuf mille dragons, et 
quinze mille cosaques. Une partie de cette ar-» 
mée étoit dans des navires qui avoient été cons- 
truits sous sa propre direction à Astrakhan, et 
sur d'aiitres points du Wolga. Il partoît pour 
veqger le meurtre de ses sujets massacrés dans 
le vieux Cbamakhie, dont les immenses ruines 
m'ont causé une si douloureuse impression. 

Tout le pays que nous parcourions depuis six 
jours seroit sûrement mieux cultivé. et plus ha- 
bité, si le défaut de débouché et de commerce, 
et si Tétat continuel d'hostilité de' ceà peuples 
entre eux et contre la Russie, ne s'opposoient 
à toute amélipration. 

L^ -si^cheresse die cette année n'avoit laissé 
dans ces cantons aucun fourrage pour les.trou« 
peaux; le tçhamkal, dpnt le territoire se ter- 
mine sur Içs rives du Soulak, dans lequel M. de 
Sainte-Croix pie paroil aVec raison- avoir re- 
wnnu le Joana de Ptolomée, avpit été réduit à 
demander au scheffy, souverain des Tartarès- 
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Koumis, h permission de foire paître, moyen-^ 
nant une rétribution convenue, deux cent miUe 
moutons sur son territoire, qui s'â^end de ta riv^ 
gauche du Sou]ak an Terek. ^ 

^ Depuisquélquessemaines, casdnimauicavoient 
déjà passé la rivière, et paissoîeni sur les terres 
du scheify, lorsqui& celui-ci, ay)ant eu une alter^ 
cation avec le tchamkal^ exigea que ses deux 
cent mille moutons repassassent immédiatement 
la ri viét*e , qui est peu large , mais qui , dans ce mo- 
menjt , étoit^xtrèmementrapide, par conséquent 
dangereuse et dîfHcHe k traverser. Le t^ham- 
kal craignoit donc avec beaucoup^^ de raison de 
perdre une partie à^ ses moutons , si le scheflfy 
insisteit sur leur trajet immédiat, qui lîe pou« 
voit avoir lieu qu'à ta nage. Ce différend avoit 
été soumis au général en chef, dont on alten-> 
doit la décision. 

' Kous.Qmes à Kâsiourte nos adieux au gou- 
verneur et aux jeunes princes, qui, dans Pétat 
de mésintelligence où se trouvoit leur père 
avec le schefly, ne pouvaient nous accompa- 
gner plus loin. Nous ne pouvons trop nous 
louer des. prévena^ices et des attentions doiit 
nous avons ét^ Tobjet pend)ant tout le temps 
que nous somme» restés darts les États de ce 
prince Tartare. 
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Un peu avant de parvenir à la rivière, à dix 
ou douze werstes dans les montagnes , on laisse 
sur la gauche la petite ville d'Andrew , faisant 
partie des États du tchamkal. On y a construit 
Tannée dernière une forteresse occupée par des 
troupes Russes. La plus grande partie de sa po« 
pulation est composée de Juifis descendus de 
«eux qui furent dispersés après la captivité de 
Babylone. Ils sont armuriers, chaudronniers 
et forgerons : d'après leur tradition , îl^ sont de 
la tribu de Gad , dans laquelle on prétend que 
doit naitre l'antechrist. 

H étoit trois heures lorsque le convoi arriva 
aux bords du Soulak. Sur la droite du fleuve est 
la fortei^esse russe; sur la gauche, le village ap- 
partenant au scheffy : tous deux portent le nom 
de Kasiourte. Le commandant du fort, major 
d'infanterie , qui avoit été prévenu de notre ar- 
rivée, vint au devant de nous pour nous engager 
à entrer chez lui , et à accepter une collation 
qu'il nous avoit ikit préparer. 

La garnison de Kasiowte consiste dans un ré- 
giment de carabiniers , infanteriie, une vingtaine 
de cosaquj3S, et un assee grand nombre de sol- 
dats d'artilterîe; quelques caniDns de remparts, 
et phisieiurs pièces de campagne , mettent le chef 
de ce pMte en état de braver toutes les fonces 
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des montagnards^ qui sont très-effrayés de Tar- 
tillerie européenne. 

Le major est, depuis quelques années, à Ka- 
siourte, et sa santé s'est ressentie de l'air insa- 
lubre qu'on y respire. Il attendoit avec impa- 
tience, ainsi que ses officiers, le moment où il 
leur aeroit permis de rentrer en Russie. Les en- 
virons de Kasiourte sont extrêmement abon- 
dants en gibier de toute espèce. Le sanglier, ou 
plutôt le cochon sauvage , y est très-commun. Sa 
chair est délicate et lé -ère, qualité que Chardin 
aveit reconnue dans les cochons de Mingrelie. 
Le commandant de la forteresse avoit formé une 
faisanderie^ < ussi non-seulement nous donna-t-il 
des faisans à la collation , mais il eut la bonté 
de nous en envoyer trois pour notre provision 
de route. 

Le départ du gouverneur, des deux jeunes 
princes^ et des nombreux cavaliers qui les ac« 
compagnoient, avoit diminué pour le moment 
notre escorte , mais ce vide ne tarda pas à être 
rempli. En effet, le commandant de Kasiourte^ 
selon les ordres qu'il avolt reçus, joignit quarante 
carabiniers à notre convoi : ils étoient com- 
mandés par un jeune officier, qui paroîssoit 
très-heureux de s'éloigner pour quelques jours 
du poste de Kasiourto. Le schçfify , de son côté^ 
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n^ayant pu venir lui-même, nous envoya un de 
ses parents, qui nous prévint que , le lendemain , 
au moment de notre départ, il se réuniroit au 
convoi avec soixante Tartares à cheval, et nous 
conduiroit jusqu'à Kizlar« 

Le village de Kasiôurte est situé à mi-côte , 
sur la rive gauche du Soulak. Il renferme envi- 
ron cinq cents maisons. Sa population est es- 
timée à trois mille âmes. Ses habitants sont des 
Tartares-Koumis, des Tchetchens, des Lesghis, 
et autres peuples des montagnes* Le scheffy est 
toujours prêt à donner asile à tous les fugitifs, 
même à ceux coupables de quelques crimes, 
«oit à Kasiôurte , soit dans un autre village plus 
rapproché des montagnes, auquel, en l'hon- 
neur du souverain régnant, il a donné le nom 
d'Alexandrow. Ainsi il a successivement aug- 
menté la population de ses États et sa force. 
Depuis la première invasion de Pierre -le- 
Grand, les princes de cette maison ont tou- 
jours été attachés à la Russie. Celui qui étoit à 
la tête de notre escorte nous fît voir un très- 
beau sabre donné J^ son père par Timpératrice 
Catherine , et sur la lame duquel étoit gravée 
une inscription qui attestoit la fidélité du prince 
des Tartares-Koumis. 

C'est dans les montagnes voisines des États 
n. 24 
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du scheffy qu'on trouve deux beaux villages 
habités par un peuple actif, industrieux, sobre, 
laborieux , riche , indépendant , et dont les 
mœurs et la religion n'ont aucun rapport avec 
ceux des autres nations dont il est environné. 
On croyoit assez généralement qu^ils descen- 
doient d'une colonie de frères Moraves. Cette 
tradition étoit tellement répandue , que les Mo- 
raves de Sarepta y envoyèrent, il y a trente ans, 
une députation de trois personnes pour frater- 
niser avec eux; mais, soit que le fait fût con- 
trouvé , soit que deux ou trois siècles de séjour 
dans ces montagnes n'eussent plus laissé parmi 
ces peuples aucune trace de leur langue, de leur 
origine, de leur religion, les députés revinrent 
convaincus qu'il n'y avoit aucun rapprochement 
à espéret* avec cette peuplade. 

L'industrie des habitants de ces deux villages 
est très-variée : ils sont bons fourbisseurs ; ils 
fabriquent de la poudre , dont ils approvisionnent 
tous les montagnards; ils façonnent des meubles 
de toute espèce, qu'ils vendent aux peuples du 
Caucase. M. le major Deîpozzo étant prison- 
nier dans ces montagnes, avoit visité ces deUx 
villages, et me parloit souvent avec admiration 
de ces hommes sages, tranquilles et laborieux. 
Leur industrie et ses produits sont considérés 
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par tous les peuples du Caucase comme étant 
d'une utilité si générale , que, malgré les ri- 
chesses qu'ils ont acquises, jamais ils n'ont été 
attaqués par des voisins plus puissants qu'eux. 

Les habitants de ces deux villages s'occupent 
aussi d'agriculture, et ont une assez grande 
quantité de bestiaux. Pendant que presque tous 
les peuples du Caucase ont adopté le gouver** 
nement féodal, comme le plus convenable à des 
peuplades guerrières qui , sans cesse attaquées 
et obligées de se défendre , choisissent les plus 
forts et les plus courageux pour les commander, 
les habitants des deux villages forment une es^ 
pèce de monarchie. Ils ont à leur tête un prince ; 
ils lui rendent des honneurs, mais ne lui paient 
aucun impôt : les revenus de ce- chef reposent 
sur les propriétés, qu^il possède. Il est électif : 
au moment de sa nomination , on lui prête le 
serment de le suivre dans les guerres dont la 
nécessité aura été reconnue par tous. Si l'ambi- 
tion , ou tout autre motif, déterminoit le prince 
à déclarer une guerre sans le consentement de 
la nation , ses sujets ne seroient plus tenus de le 
suivre : ainsi il seroit réduit à ses propres com- 
mensaux, ou aux étrangers qu'il auroit engagés 
à son service. Lorsque le général Titianoff étoit 
gouverneur général de la Géoi^ie , il s'arrêta dans 

a4. 
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: \ ces villages, et voulut engager leurs habitants à 

hj venir se fixer dans Tune ou l'autre des provinces 

I Russes au-delà du Caucase ^ en leur promettant 

un territoire beaucoup plus étendu et de très- 

• grands avantages. Ce peuple , riche et content 

au milieu de ses montagnes , ne voulut pas courir 

la chance de compromettre son bonheur et son 

j indépendance, en les échangeant contre une 

existence plus brillante peut-être, mais dont 

rien ne pouvoit lui garantir la solidité. 

Le scheffy n'étoit pas aussi généreux que le 
berekey, et surtout que le tchamkal de Tar- 
kou : le commandant de l'escorte eut beaucoup 
de peine à en obtenir les fourrages nécessaires 
pour les chevaux et les bœufs qui faisoient 
partie du convoi. Heureusement nos approvi- 
sionnements de réserve pour la route, con- 
duits par les voitures tartares qui nous suivoient, 
étoient bien suffisants pour les deux journées 
de marche qui nous restoient à faire pour arriver 
à Kizlar. 

On compte soixante- cinq v^erstes de Ka- 
siourte à la quarantaine, qui porte le iiom de 
Nachthourin. Comme dans cet espace on ne 
rencontre aucun village, il fut résolu que cette 
fois nous passerions la nuit sous la tente. Cepen- 
dant une grande partie des chevaux du convoi 
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étoient tellement fatigués, que nous ne partîmes 
de Kasiourte qu'à midi, le 20 octobre i*' no- 
vembre. Le vieux parent du scheffy, dont j'ai 
parlé, et soixante Tartares se joignirent au con- 
voi pour nous acompagner jusqu'à Kizlar. 

On marcha sans interruption jusqu'à sept heu- 
res du soir, et l'on parcourut environ vingt-une 
wrerstesdans une steppe, où nous rencontrions 
de temps en temps des mares d'eau assez larges 
et profondes, et dont le passage présentoit quel- 
ques difficultés. Nous fîmes halte dans une jolie 
prairie , où un hasard heureux nous servit 
pour notre campement. Une horde de Galmouks 
avoit choisi cette plaine, prés de laquelle on 
trouvoit de très-bonne eau , pour y dresser ses 
tentes ; ils s'empressèrent de m'offrir la plus 
grande pour y passer la nuit , et elle fut en un 
instant transportée sur le point de la prairie qui 
parut le plus sec. Rien de si léger et d'aussi facile 
à déplacer que ces tentes, dont la carcasse se 
compose de lattes de bois réunies en forme de 
clissage , et , soutenues par quelques pièces de 
bois, elles ont absolument la forme d'une ruche, 
lia carcasse est entièrement couverte d'un feutre 
gris ou noir, impénétrable à l'air et à Teau; la 
porte d'entrée, assez étroite, et ayant à peine 
quatre pieds de hauteur, est également couverte 
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d'un feutre. LMntérieur avoit près de neuf pieds 
de diamètre* On fait le feu au milieu : à cet effet ^ 
on laisse dans le haut une ouverture d'environ 
dix-huit pouces , qu'on ferme avec un tampon 
en bois couvert en feutre^ lorsqu'on n'y &it pas 
de feu. Au moyen de cette précaution, et d'un 
tapis qui couvroit toute la surface intérieure , 
nous nous trouvâmes aussi Uen logés et aussi a 
l'abri du froid et de l'humidité que dans lane 
maison tartare. Les Calmouks avoient, selon 
leur usage, tracé une rigole circulaire^ dans 
laquelle la tente entre très-^exactement; ce qtai 
empêche l'air d'y pénétrer. 

Une pareille tente, garnie de ses feii^res, ne* 
coûte qu'environ 60 roubles : dles seroîent ex- 
trêmement utiles pour les nouvelles colonies et 
comme habitations provisoires* Lorsqu'on veut 
les transporter, on les place tout litières sur 
des voitures à roues basse^. Leur usage seroit 
bien autrement .utile que celui 42les tentes en 
' toile, qui, mal attachées avec des piquets^ 
n'abritent d'ordinaire que Irès4mparfaitement 
contre la pluie et le vent. 

Tous les peuples de cette conti^ée connoissant 
la fabricati<»n du feutre, lé bas prix du poil de 
chèvre et de la laine leur penimi^ de le veordi^e 
4 tFès<4)on compte. Pour une somme trésHuo^ 
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dique^ on a upe quantité de feutre suffisante 
pour couvrir une tente, Astrakhan est un des 
lieyx où l'o^i peul se procurer cette marchan- 
dise au plus bas prix. 

Ces tentes sont , depuis bien des siècles , la de- 
meure des peuples nomades (|ui parcourent les 
steppes situées à la gauche du Don. Le pays où 
nous nous trouvions en est séparé par le Terek , 
mais il est absolument de même nature. Peu de 
terres sont sillonnées par le soc. L'entretien des 
chevaux et des bestiaux forme la seule occupa- 
tion comme la seule richesse de ses habitants. 
Nous remarquions de temps en temps, d^s la 
plaine unie et assez aride ^ des campements de 
Tartaras et de Galmouks avec Jeurs troupeaux , 
dans lesquels on voyoit toujours quelques cha- 
meaux. 

A huit heures, nous flmes halte près dV^i 
ruisseau Jhordé de saules et de peupliers. Toutes 
les fois que nous npus arrêtions, ^otre tente 
était à pfm^ drçssée, qqe nous y rec^viçns la 
visite du paremt du scheffy et de ses Tartres , 
qui, malgré la défende du ,prophéte,bu,voient 
avec plaisir le rhum que nous leur offrions. « 

Après le déjciùner, la caravane se remit en 
route vers dix heures; à. midi, elle arriva sjur les 
bprds d'iWi étang^^zlai;gç, çt.^qpg^'wpdfwi- 
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werste. Il étoit trop profond pour que les équi- 
pages^ les pavosques et Finfanterie pussent le 
traverser k gué; heureusement trois pontons 
larges et commodes sont continuellement em- 
ployés pour ce passage. Notre convoi étoit de- 
venu tellement nombreux, que le trajet dura 
plus de trois heures. 

Nous étions passés avec le premier ponton. 
On nous avoit préparé une chambre commode 
dans une chaumière qui sert de logement aux 
bateliers. Le vieux parent du scheffy nous 
avoit fait ses adieux de l'autre côté du lac , et 
avoit laissé à un de ses frères beaucoup plus 
jeune le soin de nous accompagner avec ses 
Tartares jusqu'à Kizlar. Celui-ci avoit une très- 
belle figure et des manières prévenantes et af- 
fectueuses. Il se lia d'amitié avec mon fils. Il me 
demandoit la permission de le considérer comme 
son frère , et d'avoir pour moi lé respect et l'at- 
tachement d'un enfant envers son père* 

Lorsque tout le convoi fut rassemblé, nous 
partîmes pour là quai^antaine de Nachthourin y 
qui n'est qu'à trois werstes de l'étang. On avoit 
envoyé d'avance un cosaque pour prévenir le 
directeur de l'arrivée de la caravane, et lui re- 
mettre les lettres et les déclarations qui attes- 
toient que , dans tout le pays que nous venions 
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de traverser, il n'y avoit aucune apparence de 
contagion. 

Après avoir attendu prés d'un quart-d'heure 
à la porte, elle fut enfin ouverte. Dès que mon 
britchka se fut arrêté devant un bâtiment servant 
de magasin et de logement épuratoire, on nous 
fit entrer dans une petite chambre ^ où on avoit 
placé un réchaud , sur lequel on avoit jeté des 
matières destinées à produire une fumigation : 
l'effet en fut tel, que si on ne nous avoit pas 
immédiatement ouvert la porte ,' nous courions 
le risque d'être asphyxiés. Sortis de cette épreuve, 
nous entrâmes chez l'inspecteur, «qui nous of- 
frit avec beaucoup d'obligeance une chambre 
chez lui pour y passer le temps de la quarantaine. 
Nous ne pouvons assez nous louer de toutes ses 
attentions pour nous pendant notre séjour. La 
quarantaine de Nachthourin est vaste; les bâti- 
ments servant au logement des voyageurs et des 
marchandises sont grands et commodes : mal- 
heureusement, le pays est plat, entouré d'amas 
d'eau mal saine et propre à donner la fièvre à 
ceux qui séjournent quelques semaines dans ce 
lieu. 

De la quarantaine à Kizlar, on compte treize 
werstes. Le chemin traverse une plaine souvent 
inondée : après la pluie, elle doit être un véri- 
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table marais, qui ne peut manquer de présenter 
le plus grand obstacle au passage des voitures. 

Si le cheiuin de Kiziar à Dei4>ent devient une 
des routes principales pour le commerce de 
FAsiie , son amélioration devra être la première 
chose doat le gouvernement de la Russie aura 
à s'occupa. Le^ habitants de ^izlar en sentent 
tellement Timportance , q<^e , selon ce qu'on m'a 
assuré, ils ont proposé récemment de l'établir à 
leurs frais. Il ne s'agit que de la construction 
d'uijr/e levée qui seiroit peu oQiùteus^. 

A neuf werstes de la quaiV^n^ine^.on tray^r^e 
le Twek avu* un bac très-rcommode. Cette bran- 
. che de ce fleuve n'exisite que .depuis un6 quin- 
zaine d!^nées, le Terek chai^gea^t fréquem- 
ment son Ut et Jl^ nombre comme la direction 
des bras par lesquels il v^r3e ses eam^ dan^ )ia 
mer Caspieço^e. Uu peu plus jioin , no^^ pstssâiK'.es 
à gué avec beaucoup de difficultés u^ /sqcoi^d 
dbras du Tei:ek : qudques instants api^,, npus 
arrivàm^â à K^^ar le 2$ Qqtobre ^ noyem^e 
1820. 
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CHAPITRE XVI. 



Description de Kizlai\ — Progrés du coinmerce des Ariné- 
niens de celte ville. — Vignes, mûriers. — Terre de ma- 
dame Taroumoff. — Mode de culture. — Moyens de trans- 
port de KizUr à Astrakhan. — Départ de Kia^ai'* r- 
Mauvais chemins. — Rencontre d'une tribu nomade. •'— 
Remarque sur les steppes. — Difficulté du passage du lac 
Beloï.— Anivée à Astrakhan. 



KiZLAR a été bâtie en 1736 sous l'impératrice 
Anne, pour remplacer la forteresse de S^nte- 
Croix, qu'on avoit abandonnée. Elle est au 43'' 
5i' de latitude septentrionale, et au ê^"" 10' de 
longitude orientale. 

La fonteresse est solidement construite , bicui 
amnée de canons, et a toujours une garnison 
assez iKttnbreuse. Les Arméniens composent la 
plus grande partie de la population , et occupent 
la yille extérieure, qui s'étend jusqu'au Tereà. 
Ses >pues sont larges «A tirées au cordeau; les 
Avisons sont serrées Jos unes des autres ^ et 00 1 
généralement de grandes cours et des jardins^ 
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Depuis mon passage à Kizlar, en juin idiÔ^ 
les relations dès Arméniens avec les habitants 
du Caucase et du Daghestan ont pris un très-* 
grand accroissement , et ont tellement aug- 
menté leurs richesses, qu'on compte plusieurs 
millionnaires dans cette ville. Aussi j sans s'écar- 
ter de leur économie intérieure , ont-ils mis une 
sorte de luxe dans leurs monuments publics, et 
dans ce moment ils achèvent une très-belle 
église bâtie en pierres de taille, qu'ils tirent de 
très-loin, et dont la cpnstruction leur coûtera 
plus de 600,000 roubles assignations. Les Armé^ 
niens ont aussi à Pétersbourg un député qu'ils 
payent généreusement, et qui est chargé d'y 
suivre leurs affaires. 

Aux richess^^s acquises par le commerce, ils 
ont joint les bénéfices que leur ont procurés le 
produit de leurs vignobles et la fabrication des 
eaux-de-vie. Ils en expédient de fortes quantités 
pour la Russie , surtout à l'époque de la foire de 
Makariew. Cependant le peu de force de leurs 
vins doit contribuer a réduire le bénéfice de 
cette fabrication. Pour obtenir une partie d'eau- 
de-vie , ils emploient neuf à dix parties de vin , 
et payent à la couronne 21 roubles assignations 
de droit par wedro (treize pintes un tiers de 
Paris). 
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Les Arméniens, qui ne négligent aucun moyen 
d'étendre leur commerce , ont déterminé quel- 
ques peuplades du Caucase , et particulièrement 
les Tartares du Daghestan , à planter des vignes 
dans leurs montagnes : ils leur achètent leurs 
vins , dont ces peuples mahométans ne font au- 
cune consommation , et qui a beaucoup plus de 
force que celui des environs de leur ville. 

Le gouvernement et plusieurs particuliers 
possèdent des vignobles dont le vin a de la ré- 
putation , et s'expédie pour Moscou. Indépen-^ 
damment des vins et des eaux-de-vie, les mar- 
chands de Kizlar partagent avec ceux d'Astra- 
khan le commerce des raisins frais, destinés pour 
l'ancienne et la nouvelle capitale de la Russie. 
Ces raisins sont mis dans de la graine de lin, et 
se transportent en très-peu de temps à Péters- 
bourg, distant de cinq cents lieues, où ils ar- 
rivent en bon état. 

Indépendamment de la culture de la vigne, 
les Arméniens de Kizlar se sont adonnés à l'édu- 
cation des vers à soie. On estime à cinq cents 
pouds (seize mille six cent soixante-six livres) 
la récente de la soie dans ce canton; elle est filée 
avec beaucoup de soin : une partie se consomme 
dans le pays, où on en fait des étoffes unies très- 
solides; le reste s'expédie pour Astrakhan. L'on 
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cultive aussi dans les environs de cette ville le 
riz ordinaire dans les parties arrosées , le riz sec 
dans celles qui sont éloignées du Terek. Le goût 
de Tagriculture , très-répandu parmi les Armé- 
niens de Kizlar, les porte à tous les essais dont 
ils espèrent tirer quelques avantages. Ainsi, ils 
ont commencé à cultiver le coton à courte soie; 
ils en ont tiré la graine du Mazanderan , et ils 
ont multiplié la culture du sésame^ qui leur four- ^ 
nit toute l'huile nécessaire à leur consommation. 
Les Arméniens possèdent un très-grand nombre 
de bestiaux! Tous les vivres sont à très-bon mar- 
ché dans cette ville ; la viande n'y vaut souvent 
que 5 à 6 copecs (ou centimes) la livre; le gibier 
et le poisson y sont très-abondants. 

Lorsqu'on arrive d'Astrakhan à Kizlar, des 
saules, des peupliers d'Italie, des frênes, plantés 
en allées ou disposés en massifs, de nombreux 
enclos renfermant des mûriers et des vignes, 
offrent un spectacle ravissant au voyageur, qui, 
venant de traverser un désert de cent lieues, se 
trouve transporté comme par enchantement 
dans uu jardin délicieux : un bras du Terek sé^ 
pare deux pays d'une nature si différente. 

Nous étions logés a Kizlar chez un riche mar^ 
chand Arménien , nommé Makar-Zourabovitch- 
Samizoff , qui fut plein d'attention pour nous. 



Digitized by 



Google 



J>. ^^ .^j m^mmm^ç^mggm 



DANS LA RVàSIfi MERIDIONALE. 383 

L'archevêque de Tiflis,Nârsès^ nousavoit aussi 
adressés à deux Arméniens, et nous eûmes lieu 
de reuiarquer dans cette circonstance, comme 
dans beaucoup d'autres, combien ils attachent 
de prix à la recommandation de ce vénérable 
prélat. 

Pendant notre séjour, nous avons fait la con- 
hoissance d'un prince Bekowîtz, seigneur TTar- 
tare, arriére-neveu du prince du même nom, 
qui pérît si malheureusement dans l'expédition 
deKhiva, au commencement du siècle dernier. 
Il est frère d'un prince Bekôvitz, aide-de-camp 
du général Yermoloff , que j'avoie connu à Tiflis ; 
il possède d'inittibnses domaines et de nombreux 
haras. 

L'air de Kizlar passe pour malsain : on comptée 
toujours iin asstez grand nonibre de malades parmi 
ia garnison ; mais les Arbaéniens^ plus acclimatés, 
et dont le régirne alimentaiï'e est plus approprié 
au pays , ne paroissent pas se ressentir de l'in- 
fluence du climat. La ville étoit peu sûre il y a 
quelques années : des montagnards traversoient 
fréquemment le Terek, et venoient la nuit envi- 
ronner une maison isolée, et en enlevoient les 
habitants, qu'ils ne rendoient ensuite que contre 
une forte rançon. 

Pendant mon s^our à Kit&lar, nous fàmea i»^ 
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vîtes par M"' Taroumoff^ veuve dîun ancien 
major dans le civil (i), à aller passer quelques 
jours à sa terre, située à vingt-cinq werstes de 
la ville. Pour y parvenir, il fallut d'abord tra- 
verser sur un bac un des bras du Terek, ensuite 
des terres sablonneuses plantées de quelques 
saules, et nous parvînmes à un village habité par 
des Arméniens , qui s'occupent de la pêche et de 
l'éducation des bestiaux; de là^ après une heure 
de marche , nous arrivâmes à Taroumoff , sur la 
droite d'un des bras du Terek, dont les eaux 
étoient accrues depuis deux jours, et nous eûmes 
beaucoup de peine à le traverser à gué. Nous 
fûmes reçus de la manière la plus aimable par 
la veuve du major, femme douée d'assez de fer- 
meté de caractère pour s'être décidée, jeune 
encore, à passer sa vie dans une immense terre, 
sans cesse exposée aux incursions des monta- 
gnards^ et où elle couroit le risque d'être assas- 



(i) En Russie, dans Fadministration civile , on a des 
grades comme dans le militaire. Ainsi, un juge jouit du 
rang de capitaine, et en porte le titre; un président est 
colonel. J'ai vu le général Trigoubo£f, qui avoit long^temps 
fait la guerre , exercer à Odessa la place de président du 
tribunal de commerce, et l'administration de la douane 
de Taganrog étoit confiée à un Grec, M. Makedonski, 
long-tonps officier de la marine impériale. 
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aînée ou d'être emmenée captive dans le Caucase. 
La population de son village est de cent 
soixante-dix hommes, et de deux cent trente 
femmes. La mortalité y est d*environ trente per- 
sonnes par an : mortalité effrayante sur une po- 
pulation de quatre cents âmes. La disproportion 
si grande qui se trouve entre les hommes et les 
femmes prouve que c'estsurtout sur les premiers, 
assujétis à un travail fatigant, dans des terres 
basses et malsaines., que frappent les maladies. 
Les paysans de M"* Taroumoff sont divisés en 
deux classes : ceux qui sont mariés sont les 
seuls qui consacrent leur temps à l'agriculture; 
les autres, moyennant le paiement d'une con- 
tribution de 24 ^ 3ô roubles par an, sont libres 
de gagner leur vie comme ils l'entendent : ce 
qui leur est très-commode , dans un pays où la 
vigne et la pêche exigent tant de bras. Ceux qui 
sont laboureurs peuvemt cultiver autant de terres 
qu'ils le veulent, avec la seule obligation de re- 
mettre à leur maîtresse une portion très-mo»- 
dique de leurs récoltes. Quelques-uns donnent 
leurs soins aux pâturages et à l'entretien d'un 
haras de cinq cents chevaux, d'un troupeau de 
cent cinquante bœufs et vaches, et de six à sept 
cents moutons, la plupart de race kirghize. Ces 
paysansnesont tenusqu'àtroisjoursde travail par 
n. a5 
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semaine pour leur propriétaire , et ont la faculté 
de faire paître sur sa terreautan t de bœufs, de che- 
iraux et de moutons qu'ils peuvent en posséder. 
Le domaine contient environ quarante mille 
arpents de France^ Le sol est bien loin d'être 
partout le même, et un tiers au plus est suscep* 
tible de culture. On y sème du blé , du riz, du 
coton et du sésame. Indépendamment de ces 
produits, M""' Taroumoff a une pêcherie assez 
considérable sur un des bras du Terek , qui tra- 
verse sa terre; les ouvriers qui y sont employés 
partagent par moitié avec elle les produits de 
la pêche, et peuvent prendre tout le poisson 
nécessaire à leur consommation. Enfin, cette 
femme active et intelligente a fait bâtir un pont 
de bois sur le nouveau bras du Terek , et a ob- 
tenu du gouvernement la permission d*y perce- 
voir une taxe de 5 copecs (ou centimes) par 
piéton et par cheval , et de 1 5 copecs par voiture. 
On m'a assuré que ce pont ne lui revenoit pas à 
plu» de 3,ooo roubles assignations (3,ooo fr.), 
et qu'elle en retiroit annuellement une somme 
au moins égale. Ce pont conduit & Astrakhan 
par une route plus agréable et plus courte que 
la route ancienae. Déjà elle est choisie depuis 
un an par les nombreux Tartares qui , pendant 
les s^x, mois d'été, transportent de Kiziar à Aa- 
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trakhan des vins ^ des eaux-de-vie^ de la garance, 
du sumac, de la soie du Daghestan, et en rap- 
portent du sel et diverses marchandises venant 
de Makariew. 

Pendant notre premier voyage, nous ren- 
contrions fréquemment d'immenses convois de 
Tartares; leurs voitures légères portoient cha- 
cune une pipe d'eau*de-vie ou deux barriques 
de vin, et conséquemment mille livres pesant, 
poids de marc; elles étoient traînées par deux 
bœufs, bu par un cheval. Un homme suflisoit 
pour six voitures, marchant à la file les uiies des 
autres , comme celles de la Franche-Comté, qui 
transportent àParis les inarchandises de la Suisse. 
Les convois étoient ordinairement de cent voi- 
tures, jamais moins de cinquante. La dépense 
des voituriera, qui font quarante werstes par 
jour^ et. viennent en dix jours d'Astrakhan à 
KJsdar, est très-modique, leur usage étant de 
s'arrêter à midi, et. la nmt au milieu des ^eppes, 
'prés de quelques puits ou d'un étang, et de 
laisser paitre leurs chevaux et leurs bœufs jus<* 
qu'au moment où ces animaux dociles et accou^ 
tumés à ce genre de vie sont repris pour être 
attelés de nouveau. 

Mais je reviens à Kialar, dont cette digression 
m'a éloigné. 

:?5. 



Digitized by V3OOQ IC 



388 VOYAGE . 

Après y avoir passé huit jours j nous en re- 
partîmes le 28 octobre g novembre pour Aatra- 
khan. Nous avions espéré faire le voyage en 
quatre jours j et nous y employâmes plus de 
huit jours. Au temps magnifique que nous 
avions eu depuis plusieurs mois, avoit succédé 
le vent le plus violent. Non-seulement il avoit 
déplacé les sables, mais il avoit couvert et obs- 
trué tous les passages , et les avoit rendus mécon- 
noissables. A chaque instant les postillons s'éga- 
roient ; ils trouvoient devant eux des montagnes 
de sable , et étoient obligés d'aller chercher aux 
relais cinq ou six chevaux de plus pour nous faire 
sortir des mauvais pas où nous nous trouvions 
engagés. 

Lorsqu'au mois de juin 1 81 8 je traversai cette 
même contrée , et que la beauté du temps con- 
trastoit avec celui dont nous éprouvions dans ce 
moment tous les désagréments, nous*rencon- 
trâmes une horde de Tartares. Elle abandonnoit 
le cantonnement qu'elle avoit occupé pendant* 
quelques semaines, pour en chercherun autre 
plus convenable à ses troupeaux. Des tentes 
formées avec des lattes extrêmement légères, et 
couvertes de feutre, étoient placées sur des voi- 
tures, dont elles dépassoient les roues de deux 
pieds de chaque côté. Des enfants de moins de 
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huit ans couroîent à cheval pour rassembler les 
bestiaux épars , et les faire avancer sur le point 
de départ; les femmes , avec les enfants en bas 
âge, étoient renfermés dans des voitures cou- 
vertes : on ne pouvoit assez admirer le respect 
et l'obéissance affectueuse des Tartares envers 
leurs chefs. Ceux-ci vinrent nous saluer de la 
manière la plus affable ^ et nous offrirent du lait 
et des fromages; quelques-uns vouloient abso- 
lument nous accompagner pendant plusieurs 
werstes : H sembloit que notre passage dans 
leurs steppes nous avoit acquis les droits de 
l'hospitalité. La marche de ces tribus, les déserts 
où nous nous trouvions, ces troupeaux de toute 
espèce, ces serviteurs si obéissants, ces enfants 
si respectueux , tout nous rappeloit les mœurs 
et les usages des premiers peuples pasteurs. 

Cette immense steppe, située entre le Cau- 
case , lé Don , la mer Caspienne et la mer d' Azow, 
est privée de bois et de bonne eau; la plus grande 
partie de ces terres fournissent pendant quelques 
mois un peu d'herbe. Elles ne seroient propres 
ni à la culture des céréales, ni à celle du sésame, 
du coton et du riz. Ainsi les peuples nomades, 
qu'on peut appeler les agriculteurs du désert, 
trouvent seuls les moyens d'entretenir dans cette 
contrée une grande quantité de chevaux et de 
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bestiaux de toute espèce. Autrefois les Tartares 
Nogais faisoient partie de ces tribus errantes ; 
mais leur caractère remuant et leurs agres« 
sions continuelles ont déterminé l'empereur 
Alexandre à en faire un peuple sédentaire et 
cultivateur. C'est sur les bords de l'Oubîtchnei , 
près de l'embouchure de cette rivière dans la 
mer d'Azow, que sont fixés aujourd'hui ces No- 
gaîs. L'honorable tâche de changer les mœurs ^ 
les usages, les habitudes de ces peuples, de leur 
dpnner les premiers éléments de la civilisation, 
a été confiée à un Français, M. le comte Maison. 
Il seroit trop long de donner ici Phistoire des 
moyens à la fois ingénieux et pleins dliumanité 
qu'il a employés pour obtenir un tel résultat. 

Au milieu de la solitude du désert que nous 
traversions , nous apercevions fréquemment 
l'aîgle de la grande et de la petite espèce , le 
vautour, l'épervier, tous les animaux de proie; 
les cygnes, les oies, les caiiards de plumages 
variés, les cigognes, les grues, les hérons, y 
sont très-nombreux. Ils sont attirés par la grande 
quantité de poissons disséminés dans les lacs, et 
dont on abandonne les débris sur les bords du 
Wolga , après en avoir retiré le caviar, la colle 
de poisson , et quelques filets qu'on fume ou 
qu'on sale. 
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A toutes les postes sur cette route, on trouve 
des maisons de bois; elles sont divisées en deux 
parties : Tune e!st habitée par le directeur de la 
poste , l'autre est destinée aux voyageurs. Toutes 
ces maisons ont été construites par le riche Grec 
Varvachi; mais comme elles sont trop rappro- 
chées de la mer, elles sont exposées à étrexîou- 
vertes de sable : aussi est-il question de les 
transporter dans Tintérieur de la steppe, à deux 
ou trois lieues de leur position actuelle. Ce chan- 
gement évitera aux voyageurs tous les incon- 
vénients que nous éprouvâmes pendant notre 
route. 

Arrivés au relai qui précède le lac Beloi, nous 
trouvâmes le pays couvert d'eaux, à la suite des 
vents vicJents d'est qui r^noient depuis quatre 
jours; la mer Caspienne avoit débordé sur plu- 
sieurs points. Les bâtiments dé la poste et les 
tentes des Calmouks campés dans son voisinage 
avoîent été pendant la nuit inondés à plus de 
deux pieds de hauteur. 

En partant de la posté, nous cheminâmes 
pendant environ huit wersteâ au milieu des 
sables jusq[u'au lac Beloî. Le chemin que nous 
suivions étoit entièrement couvert de ses eaux sur 
une longueur de plus d'une werste. iMous mar^ 
chions le plus près possible d'une colline de sable 
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qui avoit opposé un obstacle aux progrés des 
eaux , et qui , en les encaissant , leur avoit donné 
de la profondeur. Les difficultés que présen- 
toit la route nous a voient forcés de faire atteler 
six chevaux à notre britchka , et cependant nous 
n'avancions qu'avec peine. Une des roues s'étant 
enfoncée dans la vase, les chevaux s'arrêtèrent 
tout à coup, sans que les efforts prolongés des 
deux Calmouks qui nous servorent de postillons, 
pussent les faire avancer. Us changeoient sans 
succè:> les chevaux de place; enfin , les ayant dé* 
télés tout à la fois comme pour faire une nou- 
velle tentative, ils montèrent à cheval, et nous 
abandonnant au milieu du lac dans lequel nous 
étions embourbés , ils reprirent au galop le che- 
min de la poste. Dès que mon Sicilien et mon 
interprète s'aperçurent de l'intention de nos 
Gilmouks, et que leurs menaces ne purent 
les déterminer à s'arrêter, ils sautèrent l'un et 
l'autre dans l'eau, et ayant gagné le bord, ils 
se rendirent à pied pour demander des secours 
à la poste que nous venions de quitter. Pendant 
ce temps, nous restions mon fils et moi au mi- 
lieu des eaux, qui grossissoient à chaque ins- 
tant. Par l'effet de la violence du vent de nord- 
est, nous étions couverts d'un déluge de sable^ 
enfin exposés à un froid rigoureux, dans un dé^ 
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sert où n'habitent que des tribus nomades, dont 
la rencontre peut quelquefois offrir des dangers. 

Vers les dix heures ,du soir , mon Sicilien ar- 
riva à cheval avec un Calmouk. Il m'annonça 
que l'obscurité de la nuit ne permettoit de nous 
porter secours que le lendemain. Ils nous pro- 
posèrent de rester près de nous; mais comme 
ils ne pouvoient nous être d'aucune utilité, nous 
les renvoyâmes à la poste , en nous résignant à 
passer la nuit dans cette situation d'autant plus 
pénible, que mon fils étoit accablé de la fièvre. 
Ce ne fut que le lendemain à neuf heures du 
matin qu'on vint nous tirer d'embarras, en nous 
amenant huit chevaux, et les hommes qui 
étoient nécessaires. 

Cet accident fut le dernier de notre voyage 
de Kizlar à Astrakhan , où nous arrivâmes le 
6-18 novembre ^820, après avoir passé quel- 
ques jours à la quarantaine , située à six ^erste$ 
de cette ville. 
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CHAPITRE XTII. 



Arrivée à Astrakhan.— Descriplion àe cette ville. ^^Popula^ 
tion. — Russes. — Tartares.— Persans.— -Hindous.— Cal-- 
mouks. — Détails sur ce peuple. — Arméniens. — Turco-r 
nians.—Boukhares.— Marins de la flotte.-* Garnison. —^ 
Cultes divers. — Anglais delà société Biblique 



Après avoir quitté la quarantaine pour ga-^ 
gner Astrakhan ^ on est obligé de traverser le 
Wolga. Ce fleuve a, vis-à-v^s de cette ville, 
plus (d'un quart de lieue de largeur; le passage 
s'effectue avec facilité sur des barques pontées. 
Les chevaux de poste ne conduisent les voya- 
geurs que jusqu'aux bords du fleuve. Arrivés de 
l'autre côté, il nous fallut faire traîner notre 
britchka à main d'homme, chez M. Bozzo, Grec 
de l'ile d'Hydra, ami du riche Varvachi, et son 
associé dans l'exploitation des pêcheries. J'avois 
logé chez lui à mon premier voyage en i8i8, et 
il s'empressa de nous offrir l'hospitalité pojur les 
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premiers moments de notre séjour à Astra- 
khan. 

Cette ville est située au 4^"" 21' 7" de latitude 
nord, et au 45*" 4^' 4^^' d® longitude est, sur 
une île formée par deux bras du Wolga. Elle 
est distante d'environ quinze lieues de la mef 
Caspienne. 

On ne peut pas décrire Astrakhan, plus que 
Paris, d'une manière générale : mais pendant 
que dans la capitale de la France, les construc- 
tions, les distributions intérieures dès maisons 
sont calculées d'après l'état , les occupations , le 
plus ou moins d'aisance des habitants, à Astra- 
khan , les différences qu'on remarque dans cha- 
que quartier sont déterminées par les mœurs et 
les usages des peuples nombreux qui forment la 
population de cette ville. ^ 

La forteresse ou Kremlin est située sur les 
bords du Wolga, La cathédrale y est placée; 
c'est un vaste et bel édifice, auquel on monte 
par un très-grand nombre de marches, et qu'à 
son caractère de vétusté j'auroîs jugé devoir 
appartenir à l'ancienne Astrakhan, capitale 
temporaire d'un royaume Tartare. Cependant 
l'opinion commune place ses ruines à quelques 
werstes de la ville actuelle. 

En sortant du Kremlin on entre dans la nou- 
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velle ville : elle est régulièrement bâtie; presque 
toutes les maisons sont construites en pierre* 
ou en briques. De très-belles rues aboutissent à 
une place carrée : la plus remarquable de ces 
rues est occupée par les Persans. Le long des 
maisons règne une galerie en arcades; elles ont 
été bâties par un architecte italien , nommé 
Digbi. Il étoit encore à Astrakhan pendant mon 
premier séjour dans cette ville , et s'y étoil fixé 
à son retour d'un voyage en Immirette et en 
Mingrelie, qu'il avoit fait avec feu Reinegg. Une 
rue transversale est occupée par les Hindous. Les 
Russes et les Arméniens habitent aussi la nou- 
velle ville. 

A l'extrémité orientale. d'Astrakhan , se trou- 
voit autrefois un marais infect formé par une 
petite rivière (la Coutume), qui se jette sur ce 
point dans le Wolga. Le riche Varvachi en a 
encaissé les eaux dans un canal, dont les quais, . 
construits en bois , sont devenus la principale 
promenade de la ville. Au-delà de cette rivière 
sont les quartiers occupés par les Tartares. Leurs 
habitations ) la plupart en bois, ne présentent 
à l'extérieur que le fatigant aspect de longs 
murs ou de façades en planches. Les fenêtres et 
les issues de ces maisons sont placées dans l'in- ' 
térieur, selon l'usage des Musulmans. Au milieu 
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de ces demeures , s'est élevée, depuis quelques 
années , une très -belle maison , construite en 
briques et couverte en plaques de fer. Elle ap- 
partient à Aga-Mamet , qui passoit alors pour 
être le plus riche des Tartares : il y avoit réuni 
le luxe de l'Europe et de l'Asie. Les chambres , 
les galeries, de vastes salles étoie'nt revêtues en 
stucs ; lés plafonds étoient peints à fresque : des 
lustres de cristal ou de bronzes dorés y étoient 
suspendus ; des tapis de Perse , des ottomanes 
couvertes de riches étoffes, garnissoient les ap- 
partements : des candélabres , des porcelaines 
de la Chine décoroient les tables et les consoles; 
les cours, les jardins, les bâtiments destinés aux 
femmes, tout correspondoit à la magnificence 
de ce qu'on peut appeler un palais au milieu des 
modestes habitations de ses compatriotes (i). 

Dans le quartier des Tartares habitent quel- 
ques Turcomans et des Bouckhares ; plus loin, de 
nombreux Calmouks demeurent dans des ba- 
raques de bois ou sous des tentes de feutre. 
Enfin, sur les bords du Wolga, dans un immense 
terrain entouré de murs, sont placés la maison 
de l'amiral qui commande la flotte de la mer 

(i) Op. m'a assuré que la ruine de ce Tarlare avoit été 
la suij^#e tant de dépenses et de spéculations mal conçues 
ou malheureuses. 
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Caspienne, les nxagasîns^ les forges, les corde- 
ries, l'hôpital, tout ce qiii conslituo rétablisse* 
ment d'une marine impériale, et tel que Pierre- 
le-Grand étoît capable de le concevoir. 

La population d'Astrakhan s'élève à quarante 
ou quarante-cinq mille âmes, réunion de toutes 
les nations de l'Asie^ de tous les. peuples de 
l'Europe. Au milieu des différences que pré- 
sentent le costume , le langage, les mœurs, les 
usages, la religion de tant de pftuples divers, 
on ne petit aissez admirer l'accord parfait qui 
règne entre tant d'hommes appartenant autre- 
fois à des gouvernements différents , presque 
toujours en état de gtuerre, et qui ont abjuré 
leur hiaine et leur rivalité sous un souverain iqui 
leur accorde à- tous une protection égale. 

Où peut évaluer à vingt mille âmes les Russes 
établis à Astrakhan : le plus grand nombre s'oc- 
cupe de commerce. On trouve parmi eux des 
ouvriers de tous les états : les marchands y jsont 
généralement riches. On peut difScilemetit se 
faire une idée de la quantité de voitures qui 
se réunissent les jours de grandes solennités , 
comme aux fJôtes de Pâques. Les 'femmes se dis- 
tinguent alors par la richesse de leurs vête- 
ments ; leurs robes sont de brocard d'or et 
d'argent; leur tête, leurs bras, leur cou, leur 



Digitized by 



Google 



/'^ 



DANS LÀ RUSSIE MERIDIOTfÀLE. Spg 

ceinture , sont garnis d'une grande quantité de 
perles, de diamants et de pierres précieuses. Les 
Russes d'Astrakhan ont conservé les mœurs an- 
ciennes : le plus grand nombi^e portent la barbe ; 
ils s'abstiennent de fumer, et repoussent toute 
innovation. Parmi eux on trouve beaucoup 
d'hommes de la secte qu'on nomme raskolniks , 
ou vrais croyans. 

Les Tartares fixés à Astrakhan sont au moins 
au nombre de dix mille ; ils descendent presque 
tous des conquérants de cette contrée. L'éduca- 
tion des chevaux et des bestiaux est leur occu- 
pation principale. Ils sont aussi commerçants 
et voituriers , et jouissent généralement d'une 
grande réputation de probité. Il en est un grand 
nombre auxquels on peut confieren toute sûreté 
le transport des soies , des cotons et des autres 
riches productions de FAsîe , qu'on expédie 
pour Moscou ou pour la foire de M akariew. 
On peut s'arranger avec des Tartares lorsqu'on 
veut aller d'Astrakhan à Taganrog ou à Mozdok, 
en passant par les déserts. Il n'en coûte pour 
six chevaux que 36o roubles assignations; mais 
sur une route de deux cents Keues, on ne trouve 
pas une seule ville , pas une seule habitation : 
on ne rencontre de distance en distance que 
de$ hordes nomades avec leurs troupeaux. On 



Digitized by 



Google 



4oO VOTAGI 

voyage comme dans les premiers siècles du 
monde; on couche sous des^teotes, on s'arrête 
près des lacs ou des sources. 

Cest sur le chemin d'Astrakhan à Mozdok 
qu'on trouve près de la Kouma les ruines de 
l'ancienne ville de Madjar, dont Fallas et 
M. Klaproth parlent dans leurs voyages, et 
qui, dans le temps du commerce des Vénitiens 
à Tana , servoit de lieu de passage et d'entrepôt 
pour les marchandises qui étoient transportées 
de l'embouchure du Terek sur la mer d'Âzow. 
Tous les Tartares établis à Astrakhan sont ma- 
hométans sunnites ; ils y ont une très-belle mos- 
quée. Les Tartares n'étant plus dans un conti- 
nuel état de guerre avec leurs voisins, ni forcés 
de défendre à main armée la jouissance de leurs 
pâturages , n'ont rien conservé de leurs an- 
ciennes mcMrs barbares. Ils ont aujourd'hui 
toutes les vertus des peuples pasteurs; ils ont 
perdu tous 1^ vices des peuples guerriers. 

Ces Tartares, d'un caractère doux et tran- 
quille, descendent Cependant de ces Tartares 
qui, sous la conduite de Tamerlan, portèrent 
leurs armes depuis le golfe Persique jusqu'au 
Caucase, depuis l'Euphrate jusque dans l'Inde, 
et qui partout se signalèrent par leurs cruautés. 
Ce Tamerlan , qui a trouvé un historien et un 
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panégyriste , donne l'idée de ce que sont les 
Musulmans victorieux. ' 

Malcolm, dans son Histoire de Perse , dit 
que 5 lorsque l'armée Tartare^ que commandoit 
Timour (Tamerlan), arriva devant Dehli, elle 
avoit plus de cent mille prisonniers enlevés dans 
l'Afghanistan et dans le Moultaz. Timour ayant 
résolu de faire le siège de cette ville (i), il jugea 
« que l'opération pourroit se trouver embarras* 
n sée par le nombre des captifs : un ordre fut 
» donné pour les tuer, et l'on menaça d'une 
» terrible punition toute personne qui tenteroît 
» d'éluder la barbare ordonnance. On croit qu'il 
)) n'échappa pas à la mort une seule des cent 
» mille victimes. L'histoire du genre humain ne 
» peut fournir aucun autre exemple d'une si 
)) affreuse cruauté commise ainsi de sang-froid. 
» Cependant le personnage qui l'a commise a été 
» vanté par les historiens et les poètes comme 
)) un demi-dieu ; et plusieurs de ces écrivains , 
)) non contents de lui attribuer cette valeur, 
» cette politique et cette habileté militaire qu'il 
» possédoit certainement, l'ont célébré pour ses 
)) vertus sans nombre , et sortout pour sa clé^ 
» menée et sa jusiice. y> 

{ I ) Histoire de la Perse , par Malcolm , tom. % , pag. %%'], 
II. 'xQ 
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Tel est l'esprit des Musulmans conquérants 
ou chefs d'empire. Je les ai vus soumis sur les 
bords du Wolga^ sur ceux de la mer Caspienne; 
j'ai vu les Nogaïs eux-mêmes ^ à peine devenus 
sédentaires, et il ne leur restoit plus aucune 
trace de leur caractère féroce. 

A côté de ces Musulmans sectateurs d'Omar, 
il y a à Astrakhan environ quatre mille Persans 
de la secte d'Ali. Us sont tous marchands, et re- 
çoivent les productions de la Perse et du centre 
de l'Asie que leur envoient leurs correspondants 
d'Asterabad, d'Enzili et de Bakou. J'ai parcouru 
leurs bazars ; mais comme nous n'étions qu'à 
l'entrée du printemps, et au moment des pre- 
miers arrivages , ils étoient peu approvisionnés 
en soie , en coton de Boukharie et du Mazan- 
deran , et en châles de Cachemire. 

Les Persans qui vivent à Astrakhan sont ha*- 
billes avec une sorte de luxe , et ont un air d'ai-^ 
sance et de bonheur qui contraste avec la mi- 
sère excessive dont ils offrent le spectacle dans 
leur propre pays. Là, ils gémissent sous la plus 
affreuse oppression , et sont forcés d'afficher la 
pauvreté, pour ne pas être exposés à voir Aggra- 
ver leur sort. Ceux-ci, instruits du sort heureux 
de leurs compatriotes en Russie, manifestent 
quelquefois le désir de changer de domination. 
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M. le lieutenant- colonel Johnson ^ dans son 
voyage de l'Inde eh Angleterre par la Perse et 
la Géorgie (en 1817), cite à ce sujet un fait si 
extraordinaire dans un pays despotique, que je 
crois devoir transcrire textuellement sa nar- 
ration. 

« Il y a quelques jours, dit-il. Sa Majesté tra- 
» versoit à pied les bazars , lorsqu^un* marchand 
» sortit de sa boutique, et lui dit ; Votre Majesté 
» connoit peu les souffrances des pauvres dans 
» ce moment ; pendant que vous vivez dans 
» l'abondance , nous ne pouvons nous procurer 
» du pain : tous les grains , au moment où ils 
)) arrivent de la campagne, sont achetés par 
» des gens riches, qui, malheureusement pour 
» nous, sont toujours protégés. Ils sont ensuite 
)) enfermés dans des magasins, d'où on ne les 
)) tire que par petites quantités presque insuffi- 
» santés à la consommation , et qu'on vend alors 
» à des prix exorbitants. Au nom de Dieu, ne 
» soyez pas sourd à nos cris, et secourez vos 
» sujets qui meurent de faim. Le roi écoute 
» attentivement ses plaintes, et, après lui avoir 
» fait quelque réponse peu satisfaisante , il con- 
)i tinue sa route , accompagné d'urt nombreux 
» cortège , parttii lequel étoit son fils le prince 
» Ali-Miria. Le marchand désespéré s'écria : 

26. 
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» Que les Russes se rendent maîtres de ce 
» royaume, pour le soulagement des pauvres! 
» Le prince Ali-Mirza, qui est commandant de 
» la forteresse de Téhéran , entendît cet homme, 
» et en passant il le regarda long-temps et fixe- 
)) ment, comme pour graver ses traits dans sa 
» mémoire et pour le reconnoître. Cependant 
» cette affaire n'eut pas de suite , et le marchand 
» ne fut jamais inquiété. » 

Des Hindous, au nombre de deux cent cin- 
quante à trois cents, presque tous du Moultan 
ou du Lahor, habitent près du quartier des Per- 
sans. Ils sont établis dans cette contrée de temps 
immémorial; ils y arrivent ordinairement à l'âge 
de vingt ou vingt-cinq ans, et laissent leurs 
femmes dans l'Hindoustan. A leur mort , il arrive 
toujours des héritiers qui se présentent comme 
leurs fils, souvent même lorsqu'il n'existe aucune 
possibilité physique dans une pareille filiation. 
Les Hindous, dont le teint est généralement 
basané, ont les traits réguliers, et leurs regards 
ont une expresston de douceur très-remarqua- 
ble, et qui n'est, au surplus, que la fidèle image 
de leurs goûts simples et de leurs mœurs. Ce 
peuple paroît n'avoir que deux passions , celle 
des fleurs et celle de l'or. On trouve dans leurs 
cours des parterres parsemés de fleurs; ils en 
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.portent toujours à la main, et ne manquent 
jamais d'en offrir lorsqu'on leur fait une visite. 
Leur passion pour For n'est pas mois grande : 
ils le comptent sans cesse , ils le contemplent. 
Les jours de fête, îls l'étaient devant tous ceux 
qui viennent les voir. 

Les Hindous reçoivent du Lahor des mous- 
selines et d'autres étoffes ; ils commercent avec 
intelligence , vivent avec économie , et sont gé- 
néralement riches! Ce qu'on appelleroit usure 
en Europe, est regardé en Asie comme un intérêt 
légitime. Dans celte partie du monde exposée à 
des envahissements, aux conquêtes et à toutes 
les vexations intérieures , nul homme n'est sûr 
ni de sa fortune , ni de son existence , ùt ainsi 
les intérêts d'un prêt fait à un particulier, quel- 
que riche qu'il soit, se considèrent comme se 
composant de l'intérêt de l'argent, et de la 
prime d'assurance pour le risque qu'on court. 
C'est sans doute par suite des habitudes con- 
tractées en Asie, que les Hindous fixés à Astra- 
khan prêtent leur argent depuis deux jusqu'à 
quatre pour cent par mois, sur dépôt de mar- 
chandises ; et les bénéfices qu'ils retirent de ces 
opérations usuraires ne forment pas la moindre 
partie des capitaux qu'ils accumulent. 

Il y a à Astrakhan et dans les villages en-» 
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vironnants un très- grand nombre de Cal- 
mouks ; ils possèdent beaucoup de chameaux , 
de chevaux^ de bœufs, et de grands troupeaux 
de moutons de Pe^èce nommée chamtouk. 
Comme les Tartares, Us s'engagent volontiers 
pour soigner les bestiaux, mais jamais pour le 
labourage. Ce peuple, originaire de la grande 
Tartarie, étoit autrefois extrêmement nom^- 
breux. Il compte parmi ses princes le fameux 
Gengiskan, et son petit^fils le grand Balou- 
kan. 

Dans le seizième siècle, ces Tartares se nom- 
moient d'Aidor, et se divisoient alors en plu- 
sieurs hordes. Les quatre plus grandes s^étant 
ensuite réunies, on donna le nom d'Éleutes, en 
mongol , et de Calmouks ou Calmaks , en tartare , 
qui signifie restés , à ceux qui ne voulurent pas s'y 
joindre. Ces Calmouks se divisèrent euxr-mémes 
ensuite en quatre hordes, dont Tune^spusla 
conduite d'un frère de Gengiskan, habita long- 
temps Iqs environs du Thibet; une aujtre, qui 
erroit sur les frontières de la Cjhine , se rendit 
t*edoutable à cette puissance vers le ^lilieu du 
dernier siècle. Les deux dernières s'avancèrent 
successivement vers l'Oural et sur les bords du 
Wolga , où elles vivpient sous la protection de la 
Russie, Leurs tribus nombreuses parcouroient 
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les immenses plaines qui s'étendent de l'Oural à 
la mer Caspienne et à la mer Noire. 

Le 3 janvier 1781 , aous la conduite d'Ouba- 
chi , régent pour les enfants en bas âge de ce 
fameux Dundone-Ombo, dont Manstein cite 
ayec tant d'éioge les faits militaires, vingt-huit 
mille familles ou tentes (i) de Calmouks aban- 
donnèrent le territoire de la Russie, où elles 
avoient éprouvé quelques vexations, et se réfu- 
gièrent dans les province» de la Chine. Mais au 
Ifeu d'y trouver un sort heureux, les chefs en 
furent massacrés, et les sujets dispersés dans 
tout l'empire. Il ne restoit en 1806 que quarante 
mille Calmouks environ âur les deux rives du 
Wolga, et dans les plaines qui séparent la mer 
Caspienne de la mer Noire. Le nombre en est 
aujourd'hui beaucoup plus .étendu. D'après lé 
recenseïnent qui a été fait en 1806, ils possé-* 
doient : 

Cinquante-sept mille quatre cent soixante- 
trois chameaux; 

Deux cent trente-un mille cent six chevaux^ 



(i) Chaque famille, parmi les Calmouks et les peuples 
nomades occupant une tente, lorsqu'on veut calculer la 
population 9 on dit» indifféremment une tente ou une fa»- 
HÛHeu 
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Cent cinquante-sept mille cinq cent soixante* 
deux bœufs ou vaches; 

Et sept cent trente-quatre mille deux cent 
cinquante-quatre moutons. 

Les Calmouks suivent la religion Lamaique; 
ils ont de l'esprit naturel , sont actifs et probes. 

Les marchands de Moscou qui commercent 
avec la Chine, et qui connoissent l'intelligence 
des Calmouks^ choisissent volontiers parmi eux 
des commis et des voituriers pour transporter 
leurs marchandises à Kiakhta. A Astrakhan j ils 
s'occupent beaucoup de pêche, et un grand 
nombre d'entr'eux sont engagés pour ce travail 
par les fermiers des princes Kourakin. 

Dans la fabrique de tabac de Sarepta, presque 
tous les ouvriers étoient Calmouks. Une singu- 
larité de ce peuple , c'est qu'il est naturellement 
enclin à l'obéissance^ comme d'autres le sont à 
vivre indépendants ou à dominer. Quand des 
Calmouks , loués pour travailler dans une ferme 
ou dans une manufacture, sont réunis, ils s'in- 
forment aussitôt quel est le plus âgé d'entr'eux, 
rétablissent le juge de leurs différends, et lui 
évitent les corvées; en voyage, ils le portent aus- 
sitôt qu'il se trouve fatigué. Un autre trait remar- 
quable du caractère de ce peuple est sa géné- 
rosité et l'affection mutuelle des individus les 
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uns pour les autres. Lorsique nous donnions des 
provisions 5 ou même un verre d'eau-de-vie à 
un Calmouk , il appeloit ceux de ses cartnarades 
qui étoient à portée , et il partageoit avec eux ce 
qu'il avoît reçu. 

L'hospilaltté , la bonté , la générosité forment 
le caractère distinctif de la plus grande partie 
des Calmouks, et ces vertus sont portées à l'excès. 
Il en est de même des vices, pour le petit npm- 
bre de ceux qui y sont enclins : aussi dit-on 
qu^un Calmouk est le meilleur ou le plus mau- 
vais des serviteurs* Parmi leurs passions, la plus 
forte est le jeu. Ceux qui s'y livrent ne con- 
noissent plus de frein : ils jouent leurs tentes , 
leurs chevaux, tout ce qu'ils possèdent, et fi- 
nissent par jouer leur personne, en l'aliénant 
pour un certain nombre d'années. 

J'ai eu occasion de me trouver assez souvent, 
pendant mon séjourà Astrakhan , avec le prince 
Toumin , frère du chef principal des Calmouks. 
Celui-ci a fait en France la campagne de i8i4: 
il commandbit un régiment de cinq cents Cal- 
mouks, choisis parmi ceux qui avoient le plus 
d'aisance. Il n'en étoit aucun qui ne fût proprié- 
taire de quelques chameaux , de trente à qua- 
rante chevaux, de cent à cent cinquante boeufs^ 
et d'un grand nombre de moutons. Sur ces cinq 
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cents hommes qui se distinguèrent par leur cou* 
rage et leur bonne discipline, deux cent quarante- 
huit furent tués. Le prince Tcmmin , leur colonel, 
eut sept chevaux tués sous lui, et ne reçut pas 
une blessure. Son séjour à Paris lui a donné le 
goût de tous les produits de notre industrie, 
dont il a reconnu Futilité, ou qui font partie du 
luxe européen. Parmi les peuples nombreux que 
la guerre a conduits à Paris, il n'en est pas ujn 
seul qui, par l'effet de son contâfCt av€c les na- 
tions civilisées de l'Europe , n'ait contracté Âe 
nouveaux goûts, de nouveaux besoins; ainôi^ 
peu à peu, des éléments de conunjerce, des re- 
lations entre les peuples de TEurope et de l'Àsiie 
s'établissent dans leur intérêt mutifteL 

Lorsquele prince Toumin arriva sur ^s terres , 
dont il étoit éloigni depuis «kejux ans ^ sa femme, 
ses enfants, s«s sepviteuirs, tous., par lew mal- 
pPGf>nf té, lui paroiasotLant un objel; de dégoût; 
il ne pouvoit, cci scxrtaiit de Parias ,^ se faire aux 
habitudes, auai usages de sa nation;. B vouloit 
toa& réformer, Oska-opposa niftUe résiatance, on 
se résigna à sa volonté; mais peu à peu. h ré^ 
^mte intérieur de son habilaitiQn fmt rétal^lJ â^- 
Fanpien pied ! 

J'ai regi^té ^ in^ ps^ avoir accepté la propo- 
sition que m'ayoit £)ite M» le Qomte d^QvQjp^Oy 
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Piémontais, long-temps au service de France, 
colonel du régiment d'Astrakhan , d'aller passer 
sept ou huit jours à la belle terre du prince 
Toumin , située à cinquante ou soixante werstes 
d'Astrakhan. Cette terre est d'une étendue im- 
mense. Le prince possède quatre mille chevaux, 
parmi lesquels il y ei^ a de très-beaux , dix mille 
bœufs et quarante mille moutons. Dans cette 
contrée très-abondante en gibier de toute es- 
pèce , le plaisir de la chasse est un de ceux aux- 
quels le prince se livre avec le plus d'ardeur. La 
plus amusante est celle des cygnes sauvages avec 
le faucon et l'épervier. C'est aux Huns , sortis des 
contrées environnantes, qui, sous la conduite 
d'Attila, vinrent ravager l'Italie et les Gaules, 
que nous devons l'usage de la chasse au faucon. 

Avapt de terminer mon article sur les Cal- 
mouks et leiir prince, je (dUrai qu-il existoit, il y 
a pn siècle, à l'embouchure du Terek, sur la 
mer Caspienne, une ville du nom de Toumin, 
et qu'elle çst aujourd'hui couverte par les eaux. 

On estime à environ quatre mille le nombre 
dps Ai^méniens fixés à Astrakhan. Il étoit impos- 
sible qu'une nation aussi intelligente n'eût pas 
d'é|:ablissemept dans une ville si bien située 
ppw ie commerce. Elle en a profité peur éta- 
blir de vaat6& relations avec Orembourg, la 
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Perse et toute la Boukharie. Je parlerai ailleurs 
de ces relations. 

En 1 812, neuf mille familles nomades deTur- 
comans, après avoir demandé h l'empereur 
Alexandre un asile dans ses États ^ se sont em- 
barqués avec leurs kibitkes et leurs troupeaux à 
Kotchak-Koultuk , le point de la rive orientale 
de la mer Caspienne le plus rapproché d'Astra- 
khan 5 et sont arrivés dans cette ville. Quelques- 
uns y demeurent ; le plus grand nombre par- 
court les plaines de la droite du Wolga, que 
l'empereur leur a abandonnées. Celte émigra- 
tion y dont les exemples sont fréquents de- 
puis quelques années , a été déterminée par la 
réputation de douceur dont jouit le gouverne- 
ment Russe; et, afin d'appuyer cette opinion 
d'un témoignage qui, dans cette circonstance, 
ne peut être suspect, je rappellerai que sir Ro- 
bert Wilson, dans un écrit publié en 1817, dont 
le but étoit de tirer le canon d'alarme contre la 
Russie, convient que cette puissance n'impose 
aucune restriction coloniale aux provinces in- 
corporées , qu'on y jouit de la plus grande liberté 
religieuse; qu'il n'y existe aucune proscription 
politique excitée contre les étrangers; que par^ 
tout la Russie respecte les croyances et les cou- 
tumes établies , si elles ne sont pas contraires à 
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rhumanité ; qu'elle ouvre enfin à tous ses nou- 
veaux sujets la carrière des emplois civils et mi- 
litaires. 

Parmi les nations asiatiques fixées à Astra- 
khan , je dois citer encore les Boukhares et les 
Géorgiens. Les premiers ont été attirés dans 
cette ville par le commerce ; les autres s'y sont 
réfugiés à la suite de l'invasion des Persans ^ en 

1795. 

On trouve enfin dans cette ville des Grées, 
des Allemands, des Polonais, quelques Anglais 
et des Italiens ; mais ils y sont en très-petit nom- 
bre. Il faut ajouter à cette population les marins 
faisant partie de la flotte impériale , et le régiment 
de garnison (i) d'Astrakhan , composé d'environ 
douze cents hommes, dont quatre cents sont 
cantonnés à Kizlar. M. le comte d'Orfingo, 
de qui j'avois reçu le meilleur accueil, se louoit 
beaucoup de la' discipline qui régnoit dans son 
régiment, et de la bonne conduite de ses sol- 
dats; et cependant, me disoit-il, un grand nom- 
bre a mérité d'être condamné à l'exil en Sibérie 5 
et ne m'a été envoyé que par commutation de 

(x) On appelle en Russie régiments de garnison ceux 
qui restent constamment dans les villes de Tîntérieur, et 
ne vont à la guerre que dans le cas d'une extrême ur- 
gence. 
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peine. Il me titoit à ce sujet un fait qui prouve 
le pouvoir des remords sur uii criminel. 

Un soldat qui s'étoit distingué par la conduite 
la plus exemplaire^ mais chez qui on avoit tou- 
jours remarqué un air de tristesse, vint un jour 
le trouver, et lui dire qu'ayant commis un 
crime affreux avant d'être sdldat, il vènoit lui en 
faire l'aveu , et le conjiif er de le remettre entre 
les mains de la justice. Le comte, touché de ses 
larmes et de son désespoir, l'engage à garder 
son secret, et à continuer à se bien conduire, 
lui donnant l'assurance qu'il ne feroit à son 
égard aucune recherche. Le soldat insiste, et, 
avec l'accent de la plus profonde douleur , lùî 
annonce qu'il a assassiné uti pope et volé des 
vases sacrés, ajoutant que ni Dieu, ni les hommes 
ne doivent pardonner un pareil attentat. Le 
, comte, après de nouvelles et inutiles représen- 
tations, est enfin forcé de le livrer à la justice, 
dont il subit la sentence avec un courage et un 
sentiment de résignation qui indiquoient assez 
qu'il n'étoit pas né pour le crime. 

Cette longue énumératiôn des divers peuples 
qui composent la population d'Astrakhan fait 
pressentir d'avance les nombreux cultes qu'on 
trouve réunis dans cette ville. 

Les Russes, les Grecs et le peu de Géorgiens 
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qui y sont fixés suivent le rit grec ; ils y ont vingt- 
cinq églises. J'ai été témoin des cérémonies qui 
accompagnoient le service divin à la métropole, 
le jour de la fête de Pâques. Vladimir-le-Grànd, 
frappé de l'éclat et de la pompe de l'Église 
Grecque j lui donna la préférence sur l'Église 
catholique, alors bien foiblement dotée dans les 
parties de l'Allemagne que les agents du tzar 
étoient chargés de parcourir pour lui rendre 
compte de l'état des deux religions chrétiennes, 
et de le mettre à même de se déterminer dans 
son chdix. 

On ne pouvoit assez admirer dans l'église la 
richesse du costume de l'archevêque, et des 
vêtements de cette multitude de prêtres qui 
l'assistoient dans ses fonctions. Leurs longues 
barbes , ondulées à la manière des anciens , don- 
noient à leur tête un caractère à la fois grave et 
religieux; des perles et des pierres précieuses, 
ornoient la mitre ^ la croix ^ tout ce qui servoit 
au culte. La musique étoit admirable , surtout la 
musique vocale, qui, pour le chant d'église, 
semble exiger de fortçs basses-tailles^ comme 
oki les trouve en si grand nombre dans toute 
la Russie. 

Indépendamment de la religion grecque, telle 
que l'admet le saint synode , il existe en Russie 
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plusieurs sectes. La plus nombreuse est celle 
des raskolniks-ou vrais croyants, dont j'ai déjà 
parlé. Persuadés du relâchement de leur église, 
ils vivent avec autant de sévéïîté qu'on le feroit 
dans les communautés de catholiques de l'ordre 
le plus rigide. Ils s'interdisent toute jouissance 
inutile , et ajoutent plusieurs jours d'absti- 
nence aux deux cent trente jours maigres aux- 
quels, dans la religion grecque, on est assu- 
jéti (i). 

Les raskolniks ne négligent rien pour faire 
des prosélytes; du moins j'ai lieu de le croire 
d'après un fait assez curieux pour trouver ici sa 
place. 

Nous rendant, au mois d'avril 1818 , de Ta- 
ganrog à Astrakhan , nous fûmes obligés de nous 
arrêter à Tchirskaïa, sur la droite du Donets, 
pour attendre que les pontons sur lesquels nous 
devions passer, et qui étoient encore retenus 
par les glaces, fussent descendus. Pendant notre 
séjour dans cette ville , nous reçûmes la visite 

(i) Le fondateur de cette secte demeuroit à Yarvorsk, 
en Wolhinie , d*où il reçut le nom de Yarvorski. Il vÎToit 
sous le règne du tzar Fœdor-Alexiowitz. Pierre-le-Grand 
avoit forcé ces sectaires de porter un morceau de drap 
rouge cousu sur le derrière de leur habit : ordonnance 
aujourd'hui en désuétude. 
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d'une Française, âgée d'environ vingt ans. Sa 
tête étoit enveloppée d'un grand châle, qui 
passoit sous le menton à la manière des femmes 
Turques , et laissoit à peine apercevoir sa jolie 
figure. En entrant, elle fit quelques signes de 
i croix de droite à gauche devant une image de la 

i Vierge , placée dans la chambre. Elle étoit 

B dans un état d'agitation difficile à décrire. Voir 

I pour la première fois, depuis trois ans, des 

Français à onze cents lieues de sa patrie , étoit 
r un événement si éloigné de ses espérances , et 

f qui se lioit pouf elle à tant de souvenirs, que 

nous fûmes quelque temps avant de pouvoir ta- 
rir ses larmes. Elle nous raconta que, demeu- 
rant dans une des villes de la Lorraine , occupée 
par l'armée Russe, elle avoit suivi un officier 
cosaque qui lui àvoît promis de l'épouser, en 
l'assurant qu'il demeuroit seulement à cent cin- 
quante lieues du Rhin. Fuyant la maison d'un 
tuteur qui l'avoit élevée, et dont elle avouoit 
qu'elle n'avoit pas eu à se plaindre, elle avoit 
successivement traversé l'Elbe , l'Oder , la Vis- 
tule, pour acquérir si loin de sa patrie la certi- 
tude qu'elle avoit été trompée. S'échappant 
alors de la demeure de son ravisseur , elle s'é- 
toit réfugiée chez la soeur d'un général cosaque , 
zélé raskolnik. Seule et sans appui, elle avoit 
M. ay 
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accepté la protection de cette dame , en adop- 
tant sa religion et I^ qualité de filleule. Depuis 
lors, elle vivoit atiprés d'elle comme si elle eût 
été sa fille, s'étant assujétie à la rigide obser- 
' van ce des devoirs de la religion qu'elle avoit 
embrassée. Notre présence avoit réveillé chez 
elle dans toute sa force le souvenir de sa patrie. 
En la quittant, je lui promis de ne rien négli- 
ger pour lui procurer les moyens de revenir ea 
France, et j'avois fait à ce sujet des démarches, 
lorsque j'appris qu'elle avoit épousé un officier 
cosaque d'un rang assez élevé , 6t qu'elle étoit 
heureuse. 

Mais quelle distance entre la vie d'anachorète 
des raskolniks, entre cette exaltation qui dé- 
termine à l'abstinence de tous les plaisirs, et le 
fanatisme horrible qui a réuni en une secte nou- 
velle des hommes qui consentent à une entière 
mutilation ! Cette secte , dont la création ne 
date que de peu d'années, a fait des progrès 
bien au-delà de ce qu'on pourroit croire. Ma 
plume se refuse à tracer les détails des cérémonies 
qui accompagnent un si affreux sacrifice. D'or- 
dinaire, une vieille femme est chargée des fonc- 
tions de sacrificateur : cependant ces sectaires, 
conservant quelques sentiments d'humanité au 
milieu de leur barbarie, sont parvenus à éviter 
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qu*aucun danger n'accompagne cette mutila- 
tion. 

Il paroit qu'ils fondent leur doctrine sur un 
verset de l'Évangile qui dît que si votre œil 
' vous donne une mauvaise pensée , vous devez 

> l'arracher; et sur un passage de la Bible , où il 

^ est question du bonheur des eunuques. Un 

^ faohfime digne de toute confiance me disoit 

I qu'ayant i|^andé à un employé de la chaiicel- 

i lerie d'Odessa, qui faisoit partie de cette secte, 

il comment il avoit pu se porter à un attentat si 

t douloureux sur lui-même, celui-ci répondit 

avec ufi sourire effrayant : Vous ne savez pas ce 
que c'est que de chasser l'esprit malin. On a 
voulu, il y a environ huit ans, punir ces sec- 
taires par l'exil en Sibérie : chacun d'eux a en- 
vié le martyre, et il a fallu fermer les yeux sur 
une secte dont la publicité pouvoit favoriser les 
progrès déjà trop étendus, surtout parmi lea 
marins de la flotte impériale. 

On compte environ huit cents catholiques à 
Astrakhan, dont six cents Arméniens, le reste 
Polonais , Allemands , Italiens. Leur église fait 
partie d'un couvent qui étoit habité par des Jé- 
suites* Un ukase les a obligés de quitter la Russie 
en 1821, et ils ont été remplacés par des Do- 
minicains. Le couvent de cette ville fournissoit 

27. 
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des prêtres à quelques villages de la colonie alle- 
mande de Saratoff, sur les bords du Wolga^ Le 
nombre de ces catholiques s'élève à plus de deux 
mille. Les Arméniens qui ne sont pas catholiques 
ont deux églises, et sont sous la juridiction d'un 
évéque. Enfin , les luthériens ont aussi un temple 
à Astrakhan. 

A côté de ces églises chrétiennes de divers 
rites, trois familles Anglaises, dépendantes de 
la société Biblique de Londres,* sont venues se 
fixer à Astrakhan; elles y ont acheté la belle 
maison du riche Varvachi, et paroissent avoir 
beaucoup d'aisance. Le but de leur mission étoit 
la conversion au christianisme desTartares, des 
Bouckhares et des Calmouks. Ils distribuent à 
cet effet des Bibles traduites dans la langue de 
ces divers peuples ; mais le plus grand nombre, ne 
sachant pas lire, n'en peuvent faire aucun usage, 
et ceux qui savent lire ne sont guère disposés à 
changer leur croyance pour une religion privée 
de toute cérémoqie et de culte extérieur. Ces 
Anglais sont en correspondance intime avec les 
membres Ecossais de la Société Biblique, qui, 
ayant long-temps habité près des eaux de Géor- 
giesk , et ayant été fréquemment pillés par les 
Circassiens de la Kabarda, sont venus se fixer 
à Orembourg. Les membres de la Société Bî- 
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blique ont d'ailleurs des mœurs très-sévères, et 
sont généralement estimés. 

Les Musulmans sont divisés en deux sectes 
bien distinctes , et dont le rapprochement paroît 
impossible. Les Sunnites et les Chiites, les peu- 
ples du Caucase, tous les Tartares, les Turcs 
et les Turcomans sont Sunnites; les Persans 
sont Chiites : chacune de ces sectes a une mos- 
quée particulière à Astrakhan. 

Les Hindous, sectateurs de Zoroastre, ont, 
dans leur enclos, une sorte de temple, où ils 
adorent les quatre éléments. 

Les Calmouks suivent le culte du Dalaï- 
Lama; le nombre de leurs prêtres est excessif, 
puisque sur quatorze mille six cent cinquante 
kibitkes qu'ils habitoient en 1818, il y en avoit 
dix-sept cent sept , c'est-à-dire , plus d'un neu-» 
vième , occupés par les prêtres. On assure que 
dans quelques tribus calmouques, ils sont dans 
l'usage , au lieu d'enterrer leurs morts , de les 
exposer dans des lieux écartés, au sommet des 
plus hautes montagnes, pour les laisser dévorer* 
par les oiseaux de proie et les bêtes féroces. 
Il est bien naturel, disent-ils, qu'après notre 
mort, ces animaux sç nourrissent de notre' 
chair, puisque pendant notre vie nous nous 
nourrissons de la leur. 
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Les détails contenus dans ce chapitre {htou* 
vent que, sans sortir de Tenceinte d'Astrakhan , 
on peut réunir des notions curieuses et intéres- 
santes sur les sectes répandues dans la Russie 
méridionale ^et sur lea principales religions de 
FAsie. 
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CHAPITRE XYIII. 



Climat. — Hôpitaux. «—Arsenal de la marine.—- Culture. — 
Péehe du Wolga.*— Ancienneté du commerce d* Astrakhan . 
Ayantages de la position de cette yillé.— Détails sur la' na- 
vigation de la mer Caspienne. —Voyage de quatre mar* 
chànds du golfe Persique à Astraklîari.— -Bateaux eii usage 
lùr le Wolga.*^M^suMs fisciales qui otit nui ao conimeitee 
avec la Perse.— Dispositions prises' par Pierre-le-Grand 
pour attirer le commerce dans ses Etats.-— Départ d' As- 
trakhan' pour Taganrog et Péter stiourg. 



Lb climat d'Astrakhan passe pour être peu 
salubre , et cependant un médecin très-instruit 
de cette ville m'a assuré que la mortalité n^étoit 
ordinairement que d*un trentième environ , ce 
quiest la proportion des décès à Paris. En 1 8i 7, 
la mortalité a été plus foible- encore : sur qua- 
raiit(M:inq mille habitants^ il n'en est mort que 
quatorze cents. Malgré l'introdiKtion de la vac- 
cine, les enlants de cinq: ans et au«-dessous for- 
moient le tiers des morts : on comptoit dans 
cette vêle quelques oenfenaires. 
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L'hôpital d'Astrakhan est situé en très-bon 
air; les cours et les jardins sont vastes; les 
chambres sont très-proprement tenues. Il s'y 
trouvoit peu de malades. Dans le local destiné 
aux aliénés , on en voyoit sept couchés , et tous 
atteints de folie mélancolique. 

L'hôpital de la marine, que nous avons été 
voir ensuite , étoit encore mieux tenu. Les ma- 
ladies vénériennes étoient celles qui y domi- 
noient. Après l'avoir visité, on nous conduisit 
à un hangar, où nous considérâmes avec admi- 
ration deux chaloupes construites par le tzar 
Pierre-le-Grand lui-même. On peut croire sans 
peine qu'elles sont aujourd'hui dans un grand 
état de dégradation ; mais les cordes qui ser- 
voient à leur gréément , et qui sont également 
fabriquées de sa main avec une rare perfection , 
se sont très-bien conservées. 

Les bâtiments qui servent à l'amirauté sont 
très- vastes, ainsi que le parc et les chantiers; 
Cependant on s'occupe très-peu de construc- 
tions, et toutes les forces de la merCai^îenne 
consistent en quelques bricks et goélettes. Les 
Russes , naviguant seuls sur cette mer , et n'ayant 
aucun ennemi à y combattre, oiît beaucoup ré- 
duit le matériel de leur marine sur la mer Cas- 
pienne, Mais s'il leur étoit utile d'y former de« 
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armements, il est peu de chantier en Europe 
qui puisse être approvisionné avec plus de faci- 
lité et à meilleur compte que celui d'Astrakhan. 

Lorsque les vents de nord-est arrivent dans 
cette ville, après avoir passé sur les immenses 
plaines qui s'étendent jusqu'en Sibérie, cette 
transition d'une grande chaleur à un froid exces- 
sif influe naturellement sur l'agriculture de cette 
contrée , et nuit beaucoup aux plantes qui doivent 
rester en terre pendant l'hiver. 

Au milieu des terres généralement sablon- 
neuses et arides qui environnent Astrakhan , on 
s'est attaché avec beaucoup de succès à la cul- 
ture de la vigne : on prend seulement quelques 
précautions pour la préserver des gelées. Les 
premières plantations de vignes sont dues à un 
prisonnier Autrichien, qui eh i6i3 embi^ssa 
la religion grecque. S'étant fait moine ^ il cul- 
tiva dans les environs de son nîionastère des 
ceps de vigne qu'on lui avoit apportés de Cha- 
makhie, et ils y réussirent si bien, que le t^SLt 
Mikail-Fœdorovitch lui fit donner l'ordre d'éta- 
blir un vignoble pour le compte de la couronne: 
Depuis ce temps, la culture de la vigne s'est 
multipliée dans les jardins d'A<strakhan,.et le 
raisin qui en provient est envoyé fraisa Péters- 
bourg comme celui de Kizlar. 
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Une grande partie* des» terres de ce cantoi* 
sont couvertes d'une couche de sel, et à peu de 
distaiice d'Astrakhan on* trouve plusieurs lac» 
d'eau salée ^ une mine de sel gemme, et des 
earriéres d'ardoises , de gypse et d^albàti*e. 

Mais la richesse d'Astrakhan repose moins 
sur l'agriculture que sur la péehe et le com- 
merce. 

Qn ne peut se faire une idée de l'immense 
quantité de poissons que fournit le Wolga* L'em* 
pereur Paul, chez qui toutes les passions* étaient 
portées^ à l'extrén^e , et dont la généposité pour 
ceux qu'il aimoit étoit sans limijtes , avoit . fait 
présent aux deux princes Kourakin de la pèche 
de l'embouchure du Wolga. Le riche grec Van- 
"i^achi, dont j'ai souvent parlé ^ en fut longvtemps 
le fermier au prix annuel de 5oo,ooo roubles 
assignations, et y fit une immense fortune. Cette 
pèche est aujourd'hui louée. 900^000 roubles 
à im marchand russe nommé Sapojnikoff, 
q^i;, avec ses associés, s'y evSt également enrichi. 
Il occupe huit à dix mille ouvriers; il couvre 
tout le fleuve de ses barages et de ^es hameçons, 
et approvisionne la population de la Russie de 
h plus grande partie des poissons salés et fumés 
qu'elle consomme pendant ses- longs carénés; 
enfin il fournit à l'Italie et à la Grèce le caviar, 
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et à presque toute l'Europe^ la coUe de poisson 
réclamée par ses besoins^ 

Je suis descendu à l'embouchure du Wo^ 
pour être témoin de cette pécbe y et j/ai «xa- 
miné les vastes caves dans lesquelles on sale et 
ooB conserve le poisson. Dans cet établissement 
tout est gigantesque. On ne peut se figurer l'é- 
norme dimensiDn de» esturgeons, qu'on nomme 
balouga; il en est qui pèsent jusqu'à deux mille 
<}uatire cents livres ; les assetrines, les saumons, 
les carpes^) les sterlets^ tout est hors de la pro- 
portion des poissons en Europe. Je renvoie au 
«urpku le lecteur aux. envrages de JPallas.et de 
Guldenstadt , pour les détails pleins d'intérêt 
qu'ils donnent s»r la; pèche dtt WolgR, et sitr 
celle des phoques ou veaux marina dans ks iles 
det'la mer, Caspienne.. 

Astrakhan, par Peffet de saposHnon, a tour 
jours été une viUe commerçante. Dans le moy^n- 
âg^, nous la voyons servir d^enfrepot pour les 
relations que les villes anséaticpnes avoîent éta- 
blies avec l'Asie.. C'est pv cette voie que Bre- 
men, Hambourg^ quellpies. autres piarts. ntués 
sur h Baltique et la mer du Notxi,.FAtngleter0e 
et la Kollande, recevoient les épiées^ les aro- 
mates, les pierreries, les riches étoffes dé l'Inde^ 
dont l'Italie et la France étoient alimentées* par 
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les Vénitiens et les Génois. Lorsque , dans le 
seizième et le dix-septième siècles, la plus grande 
partie du commerce de l'Asie s'est transportée 
vers les établissèmenls fondés par les Européens 
dans l'Inde, Astrakhan a dû nécessairement se 
ressentir, comme les ports de la côte orientale 
de la Méditerranée, de cette révolution dont 
on n'a peut-être pas toujours bien apprécié les 
caases. 

On a généralement attribué à la découverte 
du, cap de Bonne*Espérance l'anéantissement 
du commerèe de l'Asie par la mer Noire et la 
Méditerranée, et la ruine de. Gènes et de Ve- 
nise , dont la prospérité reposoit sur ces rela- 
tions. Il me semble que , dans cette circons^ 
tance, on a confondu l'effet avec la cause.^ 
puisque la découverte du cap de Bonne-Espé- 
rance est postérieure d'environ trente ans à-Vex- 
pulsion des ^ Génois de Caf fa , et à la . feriueture 
de la mer Noh'e aux pavillons de la chrétienté. 
- Oh avoit longi-lemps -envié lé commercé et 
les richessies^ des demis; puissantes républiqiies 
d'Italie, et, en parvenant dans l'Inde par TOcéan, 
on s'empàroit de ces relations an moment même 
où l'occupati9h dé toute la côte de VAdb et de 
la Méditerranée^ et lia prise de Coristaritinople, 
livroient à la violence et à la barbarie toutes les 
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contrées qui pendant long-temps avoient été le 
centre du plus riche commerce. 

Depuis que l'ukase du 8-20 octobre 1821 a 
ouvert de nouveau aux caravanes de l'Asie ^ sur 
le territoire d'un Etat puissant et civilisé , des 
marchés environnés de faveurs et de protection; 
que ces mêmes caravanes ^ par suite de l'in- 
fluence de la Russie y peuvent traverser sans 
danger toute l'Asie occidenlale^ depuis la rive 
droite de l'Indus jusqu'à la mer Caspienne et la 
côte orientale de la mer fîoire ; et qu'enfin , de 
ces marchés, les rapports avec l'Europe peuvent 
s'établir par mer en temps de paix , et par les 
communications fluviales en cas de guerre , 
il n'est pas douteux qu'une grande partie au 
commerce de l'Asie reprendra son ancienne 
route , parce qu'elle est plus courte , plus avan- 
tageuse, et qu'elle n'est dominée par aucune 
compagnie privilégiée. . 

Dès que ce changement aura lieu , Astrakhan, 
qui communique par une navigation intérieure, 
d'un côté avec Pétersbourg, de l'autre avec la 
mer d'Azow, doit nécessairement avoir une 
grgnde participation au vaste commerce dont la 
Géorgie ne peut manquer de devenir le centre. 

Aujourd'hui cette ville n'a, pour ainsi dire, 
qu'un commerce de commission. Les Persans 
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et les Arméniens qui y sont établis reçoivent en 
mai et juin les marchandises qu^on leur expédie 
de la Boukharie et de la Perse , et les transpor- 
tent à Makariew, où ils achètent, en échange, 
les marchandises de l'Europe et des fabriques 
de la Russie qui conviennent à l'intérieur de 
l'Asie. Astrakhan est Clément le point d'ex- 
pédition pour les fers qui arrivent de la Sibérie, 
et sont destinés pour Bakou, Enzili et Bal- 
fruch. 

Les navires qui sont expédiés des ports de la 
Perse depuis le i" avril jusqu'au i" août, sont 
alors favorisés par les vents du sud , qui régnent 
principalement à cette époque de l'année. Plus 
tard, ces vents soufflent du nord, et facilitent 
la marche des bâtiments expédiés d'Astrakhan 
pour Enzili et Astei^abad. Il résulte de cette par- 
ticularité que les bâtiments destinés pour la 
côte du Ghilan et du Mazanderan , y arrivent 
précisément à l'entrée de l'automne, au moment 
où Tair de ces provinces est tellement mal sain, 
que les capitaines sont obligés de prendre un 
équipage double, pour remplacer les matelots 
qui tombent malades ou qui meurent au b^t 
de quelques semaines de séjour sur cette côte 
dangereuse : aussi le fret est-il toujours à des 
prix élevés. L'établissement des bateaux à vapeur 
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sur la mer Caspienne , en changeant les époques 
de départ d'Astrakhan pour Enzili, aura^ autre 
l'avantage attaché à la célérité de la marche, et 
de l'arrivée à époque fixe, celui d'évitei^ la mor- 
talité qui frappe les équipages qui y abordent en 
automne. 

On n'a jamais été dans l'usage de faire assurer 
les marchandises qui s'embarquent sur la mer 
Caspienne. Au surplus , tant que la Russie n'aura 
pas profité du droit que lui donnent ses tiaités, 
d'avoir des consuls et des comptoirs dans les 
ports de la côte méridionale de la Perse , elle 
n'aura dans ces contrées qu'un commerce se- 
condaire, et sa navigation sur la mer Caspienne 
*era très-bornée. 

Depuis quelques années un assez grand nom- 
bre de marchands Russes de l'intérieur vien- 
nent s'embarquer à Astrakhan pour le golfe de 
Koultiouk, sur la côte méridionale de la mer 
Caspienne; de ce point, ils vont en caravane à 
Khiva , et jusqu'à Boukhara, en traversante 
pays des Turcomans , qui occupent une partie 
de la côte. 

La ville d'Astrakhan , dont le commerce di- 
rect en Perse est si borné, n'a encore établi, 
comme on peut le croire., aucune relation avec 
l'Inde et l'Arabie par le golfe Persique. Ce- 
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pendant , au commencement de ce siècle , elle 
a été témoin d'un voyage qui eût dû tourner 
son attention vers ces vastes contrées , et lui 
prouver que, par cette voie, les communica- 
tions avec l'Inde étoient faciles. 

En 1801 , Hadji-Abdoula, marchand Turc de 
Bagdad , Makou , Grec de Philipol , et deux 
Arméniens de la Mésopotamie^ arrivèrent à As- 
trakhan avec une cargaison composée de café 
Me l'Yémen, de marchandises de l'Inde, et de 
tabac de Schiras, La crainte des Vahabites les 
avoit empêchés de suivre la route ordinaire pour 
se rendre à Constantinople. Après avoir remonté 
l'Euphrate jusqu'à Bassora, ils vinrent, en qua- 
rante-deux jours, à Enzili, sur la mer Caspienne, 
en passant par Casroum, Schiras, Ispahan, Ca- 
chan et Casbin. Ils s'embarquèrent ensuite à 
Enzili pour Astrakhan , d'où ils remontèrent le 
Wolga jusqu'à Dubofka. De ce point les mar- 
chandises furent transportées par terre jusquà 
Catchalni , qui en est à quinze lieues. Elles y 
furent embarquées sur le Don jusqu'à Ta- 
ganrog, et de là elles furent expédiées pour 
Constantinople. Depuis cette époque, tous les 
ans quelques marchands turcs de Bassora tra- 
versent toute la Perse pour gagner Recht, capi- 
tale du Ghilan , où ils échangent des marchan- 
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dises d'Europe et de l'Inde contre les produits 
du Candahar, de la Perse^ du Cachemire et du 
Thibet 

Astrakhan a une navigation assez suivie sur 
le Wolga et ses nombreux aflQuens. Ce fleuve a 
plus de quatre mille werstes ( mille lieues ) de 
cours navigable. Il traverse les plus riches pro- 
vinces de la Russie, et communique^ par les ri- 
vières qui s'y jettent , avec les points les plus 
éloignés de ce vaste empire. 11 a l'avantage de 
ne pas avoir de cataractes, et d'ofTrir partout un 
halage facile. Malheureusement, depuis quel- 
ques années, il éprouve la diminution gi^duelle 
que nous avonà eu occasion de remarquer sur 
la mer Caspienne; et celte diminution est tel- 
lement sensible , qu'on ne peut plus expédier 
d'Astrakhan pour le gouvernement de Ferme 
que des bâtiments de cent cinquante tonneaux 
au plus, pendant qu'il y a dix ans les bâtiments 
de deux cent cinquante tonneaux remontoient 
le Wolga avec leur chargement entier. 

On se sert sur le fleuve de deux sortes de 
barques : la première, celles de Viatka, amène 
à Astrakhan des chargements considérables 
de bois de charpente. Ces bâtimentd ont jusqu'à 
dix -huit* pieds de hauteur^ mais en tirent à 
peine neuf. Us ne peuvent cependant naviguer 
II. a8 
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qu'à l'époque des plus hautes eaux et du débor* 
dément du fleuve. Â leur arrivée à Astrakhan , 
on vend ordinairement tout ensemble la car- 
gaison de bois et le navire qu'on dépèce. On 
donne à ces barques le nom de bêla (blanche), 
parce qu'elles ne sont pas enduites de goudron, 
usage qu'on a adopté, afin que les acheteurs 
puissent se servir du boi^ de ces navires dans 
la construction de leurs maisons. 

La seconde sorte de barque dont on se sert 
sur le Woiga est celle qui apporte le blé à 
Astrakhan ; elles ont la même longueur que les 
premières dont j'ai parlé, mais elles ne sont 
pas aussi élevées , et la membrure en est plus 
mince : ces bâtiments portent les noms des villes 
d'où its sont expédiés. On fait encore usage sur 
le Wolga de bateaux longs k plates varangues, 
formés d'un bois léger revêtu d'écorce de til-* 
leul , et ayant un pont. Ils servent au transport 
des eaux-devie , du fer et du charbon. 

On appelle barque de marche celles qui des- 
cendent et remontent le Wofga , dont le cours 
est asse^ rapide. Leur longueur est de six à 
douze sagennes (i), sur une profondeur propor- 
tionnée ^ et elles sont aussi pontées. Leur équi» 

(i) La saçenne est de six pieds six ponces six lignes^ 
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page est composé de huit à dix hommes en des- 
cendant le Wolga ; il est de quarante hommes 
pour remonter ce fleuve. Tous ces bâtiments 
ont un seul mât avec plusieurs voiles. 

Après avoir parlé de la navigation intérieure, 
je dirai encore quelques mots stlr les relations 
actuelles d'Astrakhan avec la Perse. 

Rien n'est plus facile que de se tromper dans 
une loi de douane, parce qu'en prenant les 
mesures qu'on croit propres à favoriser une 
nouvelle branche d'industrie manufacturière ou 
agricole, on ne peut prévoir souvent quelle sera 
l'influence de ces mesures sur les autres bran- 
ches d'industrie. Ainsi , une loi en faveur d'une 
^ manufacture naissante peut entraîner, par réci- 
procité de la part des étrangers, des prohibi- 
tions qui nuisent à d^s fabriques depuis long-* 
temps en activité. Ce qui arrive dai^s les pays 
les plus avancés dans la science des douanes 
doit naturellemant survenir fréquemment dans 
^ne contrée où la législation fiscale , matière si 
compliquée et si difficile à bien comprendre, 
est encore dans'un état continuel d'incertitude. 

La Russie, jusqu'en i8t2, achetoit à très-bas 
prix dans le Mazanderan des cotons à courte soie 
d'une bonne qualité , et qu'elle payoit en ducats* 
La sortie de l'or a été prohibée eu i8i 2 et 181 3, 

28. 
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et dès-lors les achats de coton ont cessé d'avoîr 
lieu. L'Angleterre, toujours habile à profiter 
des fautes des nations avec lesquelles elle est en 
rivalité de commerce, s'est transportée sur le 
marché de Balfruch , où, délivrée de toute con- 
currence, elle a acheté à très-bas prix contre des 
ducats les cotons du Mazanderan , qui depuis 
sont parvenus en Europe par le golfe Persique, 
et se sont vendus comme cotons deSouboujac, , 
avec lesquels ils ont une parfaite ressemblance. 
Les Anglais, pendant les deux premières an- 
nées, firent leurs achats en ducats; mais leurs 
agents^ par suite des relations nouvelles qu'ils 
venoient de former , acquirent la connoissance 
des qualités des couleurs et de la largeur des 
draps et des étoffes qui convenoient aux habi- 
tants du nord de la Perse, et bientôt ils substi- 
tuèrent des marchandises à l'or qui avoit été 
nécessaire pour leurs premières opérations. Ce- 
pendant le ministre éclairé, qui avoit adopté 
une fausse mesure, ne tarda pas à la révoquer, 
et la sortie des ducats fut de nouveau permise. 
Les velours ont cessé d'entrer dans les échanges 
entre la Russie et la Perse, depuis que, pour fa- 
voriser une manufacture de cette étoffe dans 
les environs de Moscou , le gouvernement Russe 
a frappé de droits équivalents à une prohibition 
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les velours étrangers, qui seuls étoient deman- 
dés par. les Persans. 

C'est surtout en i8i3, époque de la dernière 
guerre de la Russie contre la Perse, que les 
Anglais ont profité de l'interruption du com- 
merce entre les deux nations , pour accoutumer 
les Persans à leurs draps, à leurs quincailleries, 
et à beaucoup d'autres articles fournis antérieu- 
rement par la Russie. 

Le commerce de la Perse et de l'Asie cen- 
trale comprend une grande quantité de dro- 
gues pour la teinture et la médecine. Il n'en 
vient encore que de bien foibles parties à As- 
trakhan , où il n'y a nul spéculateur , nul né- 
gociant qui ait la connoissance de ces mar- 
chandises. Ainsi , cette branche importante de 
commerce, dont la Russie pourroit facilement 
se rendre maîtresse , est encore entre les mains 
des Anglais et des Hollandais ^ qui en approvi- 
sionnent l'empire Russe, ainsi que tous les au- 
tres États de ITEurope. 

Indépendamment du 'coton du Mazanderan 
et de la Boukharie, la soie des prqvinces Per- 
sanes forme l'article principal du commerce 
d'Astrakhan. Les Persans apportent aussi des 
quantités assez considérables de perles fines 
et de châles de Cachemire. Le commerce d«% 
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diamants, qui, sous Louis XIY, avpit attiré 
en Perse Chardin et Tavernier , paroit y être 
entièrement tombé. 

Si , après avoir indiqué le commerce actuel 
d'Astrakhan , il (alloit tracef lè tableau des rela- 
tions que pourroient établir des maisons euro- 
péennes puissantes en capitaux et en. crédit, 
fixées dans cette ville, il suffiroit de rappeler les 
plans et les vues du tzar Pierre relativement au 
commerce de cette cité. • 

Cet homme extraordinaire avoit rapporté de 
son long séjour en Hollande et de ses voyages 
en Angleterre le génie de ces deux nations pour 
le commerce. Il aperçoit d'abord l'importatace 
du commer^çe de la Perse ^ et pour prix des se- 
cours qu'il accorde, au souveraln.de cette con- 
trée , il se faif; céd^ le GJîiilan, lé Mazaaderan 
et la province d'Asterabad. Par cette posses- 
sion, dpQ.t l'es avantages fure^it ; méconnus, d^ 
ses, successeurs^ il maiitrisoit le rîohfe trajSc de 
deux vastes empires , et établissolt des relations 
promptes aVQc toutes les contrées qui bordent 
i'Indus, depuis le Pendjab; ju«|u'au Gteurate. 

Pour ^trç/en\étût.;de défeï^di'é ses nouvelles 
piK>vinQej5,;il est néiçes^aire ^ue PierreJè-Grarid 
domine la mer Caspienne) et immédiatement il 
fonde un vaste chantier a Astrakhan, et trois ou 
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quatre années lui suffiseat pour y construire de 
fiombreuac bâtiments de transpart et les vais- 
seaux deg^rre qui doivent les protéger. 

Le tMt mt que, dans la BoukharieyBalk:, 
Samarcande, Boukhara sont des villes impoi»* 
tauteis, dont les relations s'éiendent an Tkibet, 
au Cachemire et dans l'Inde; et, après avoir 
fait reoonnoftré le pays par le capitaine Allc<» 
mand Bui:^olts, auquel il donne des insl)ruc- 
tions toutes écrites {le sa main >, il se détermine 
à iàire partir ua« expédition pour Khi va , et y 
envoie trois mille boôimes commandés par le 
prince Bekovits , qu'il charge spécialement de 
rechercher t^ancién cours de rOxod, dans Tin- 
tention de ramener dans ses États lé riche com- 
merce dont Astrakhan avoit joui pendant le 
moyen*&ge. 

Là malheureuse issue de l'expédition de Be- 
kovits, que lé taar n'eut le temps nî de renou- 
veler , ni de venger, ne prouve rien conti^c^ 4a 
sagesse de ses pians dans cette «circonstance, 
puisque, maître de Khivii^ il ¥efyi été du coni- 
merce de la Boukharie; tt «'il bRék démontrer 
la facilité avec laquelle la conquête quil avoit 
projetée pouvoit se faîi*e, je dîroîs qtrtl y a 
environ vingt; ans, un sUnple parti de cosaques 
pénétra des bords de l'Oural jusqu'à Khi va, «ans 



Digitized by 



Google 



44o VOYAGE '^ 

en avoir reçu l'ordre, s'empara de cette ville , 
et en auroit conservé la possession , si le gou- 
vernement Russe, instruit de Tévénement, n'a- 
voit forcé tes cosaques de revenir dans leurs 
stanitses. 

Pour appuyer ses vues sur l'Asie centrale, 
Pîerre-le-Grand fait construire trois forteresses 
sur la côte orientale de la mer Caspienne. 

Portant ses regards sur tous les points de ses 
vastes frontières, il veut profiter de tous les 
moyens qui sont en son pouvoir pour étendre 
le commerce de son empire. 

En i653 (1)5 un gouverneur deTobolsk avbit 
établi les premières relations avec la Chine, par 
l'intermédiaire d'un homme intelligent^nommé 
Baïkow. Mais ces relations avoient eu si peu de 
publicité , qu'un voyageur prétend que les Russes 
et les Chinois ignoroient réciproquement leur 
existence, lorsqu'on 1680 ils se rencontrèrent 
sur les bords du fleuve Amour, poursuivant les 
uns et les autres des.Tongfousses qu'ils cheD- 
choient à subjuguer. Chacuii d'eux se prétendoit 

sur son territoire, et les de,ux nations étoient 

% 

. (i) Daps im.oi|^rage allemand sur le commerce de la 
Russie, on assufe ffue, dès le commencement da dix-sep- 
tième siècle, il y d eu quelques rapports de commerce 
entre ht Sibérie et la Chine. 
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prêtes à en venir aux mains, quand le tzar qui 
régnoit alors envoya à Péking une ambassade , 
dans le but de calmer ces différends. Elle n'eut 
d'abord aucun succès;^ mais, en 1689, Foedor 
Golovin, nouvel ambassadeur, fixa les limites 
des deux États, et signa uii traité de commerce. 
C'est à peu près à cette époque que les autres 
puissances chrétiennes étaUissoient par Canton 
des relations avec la Chine. 

ho commerce entre les deux empires limi- 
trophes n'avoit eu, depuis 1691 jusqu'en 171 3, 
qu'une bien foible extension , lorsque le tzar 
Pierre envoya comme ambassadeur à la Chine 
Laurent Lange , en lui faisant prendre la route 
de la Sibérie. Cet ingénieur Suédois, homme 
habile, réussit complètement dans sa mission, 
demeura long-temps à Péking comme résident 
du tzar, et prépara lé traité du i4 juin 1728, 
signé à Kiakhta^qui non-seulement confirma aux 
Russes le droit d'envoyer tous les ans des carar 
vanes à Péking, mais même celui d'y avoir une 
église et des prêtres. Si depuis ces privilèges ont 
été perdus, et si le commerce entre les Russes 
et les Chinois a été transporté à Kiakhta, aux frour 
tières de la Chine, il n'en doit pas moins aut^ar ^ 
presque toute son importance actuelle. Astra- 
khan est aussi bien situé q^e Moscou pour suivre 
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ces relations^ qui seroient susceptiUes d'ac-^ 
quérir la plus grande extension , si le gôuver-* 
nement Russe, dans son intérêt bien entendu^ 
je pense^ consentoit à accorder à beaucoup de 
produits des manufactures eutopéennes ie droit 
de transit qu'ont obtenu les draps Prussiens. 

J^ai indiqué les relations qu'Astrakhan peut 
établir avec toutes les contrées qui bordent la 
mer Caspienne, avec celles qui toilt situées à 
l'orient du Wolga , le nord de H Russie et la 
mer d'Azow. Ces détails suffisent pour faire ju- 
ger l'importance de cette ville, et protiver 
qu'elle mérite aussi de fixer l'attention des né- 
gociants Européens.. 

Après y avoir passé quinze jours, nous efi 
partîmes le i8-3o novembre pour ^aganpog^ La 
surveille de »otre arrivée, à -cinq heures du 
soir ^ le tberriiomètre étoit à huit dfcegrés au- 
dessus de glace; le lendleBfïâin , à sept heures 
du matin, 41 étoit à i6 au-*dessous« Les chevaux 
et lés bœufs, qu'on avoit laissés d^B lès champs 
n'atoient pu résister ^ un<e transition si Jbrte ei 
si rayÂde : nous en tmu vâmes un grand noni*- 
bre gelés le lo»g du ci^min. Échappés nous^ 
mêmes pr^ssq^ miraculeuseh^ent a ce danger ^ 
nous arrivâmes à Tagani^og le i*''*^i3 décem** 
bre 1820 : après avoir ^s»é quelques ^moîs dan» 
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cette vîlle, nous em repat^timts pour Sâin^-Pé- 
tersboiirg. ' . ' . ; : . \ 

Ici se termine latàéfae ^e jd m'étoisimpo^- 
sée. Mon but a étjé d'^t)eler enfin ratrentvon 
de l'Eui^ope ^ et djÇ Ja Jfranoe icn partiouHeRr , sur 
une partie de l'Asie ^ dont ia . population est 
quatre fois plus, oon^idérable que celle de Vk*- 
mérique méridionale , où tous les produits in- 
dxistri?ls de l'Sui^ope fl^uvent trouver d'im- 
menses débouch^a ^ où les Tidaiesses de toute 
nature abpn:dènl;)) xnaîs ^ù. la plus grahde^ partie 
dç l'pf ^st^Apare^recélce^ ûonfiiée.ii latei^re, et 
ne demdiodp^ pô>ur repatohrèj que b certitâdt 
de ne. pluciien expospr lêipossels^eur à Ik^pres*- 
ston. Déjày m milileu: des jgrànds é-ménémènts 
dont GonstantiÈnoplo vient d'èti^e la tkâitre et 
d^cf 3cénes,saiiglaxift^s. qui> Ijea «nt ncmmff^gnéê ^ 
une loi «des (^ouplesi'dfriUaoB , iioeuloi |)af lâ*^ 
quelle le divan r^aoïtice'auxicoinfisiQaitîonsi, sem^ 
ble ;aQn(mQer les ifnturs , pfaaag^miénts qui : ^ 
prépareilt^^n : Asie^, ^t.fei» re6seÀ1^ôel^ n^ioffrîpont 
un jour <;:^ éo«ytrées:âoiis le jrapport d«i' ôotti'* 

Dans mon voyage ^>i'a» y incttufaé Kqtaiid^ si 
bien située pour alimenter toute la Natolie et 
l'Arménie tupqtie des • prôdriîts "Variés de l'in- 
dustrie européenne; plus lein^ Tiflis, point cen- 
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tral de toutes les relations, chef-lieu de tous tes 
comptoirs ; puis Bakou , sur la mer Caspienne , 
communiquant en peu de temps avec le nord 
de la Perse, le Candahar et la Boukharie; enfin 
Astrakhan'^ reprenant ses anciennes relations 
avec l'Asie, et ser^^ant d'intermédiaire entre 
cette partie dii monde , la mer d'Azow et la Bal- 
tique. . 

En faveur du but utile que je me suis proposé^ 
je réclame de noiiveau l'indu^ence du lecteur 
pour les.fauteé nombreuses, inséparables d'un 
travail précipité, et d'aune rédaction faite au 
jour le jour au milieu d'occupations multipliées. 
Il ne me reste plus qu'à rappeler tout ce que je 
dois^ de reconnoissance à feu l'iUusti*e duc de 
Richelieu. C'est à sa recommandation puissante 
près d'un, souverain, dont l'âme élevée avoit si 
bien su apprécier son mérite et ses vertus; c'est 
à M. le comte de La Feronnays, ambassadeur 
du roi à Pétersbourg, dont les sages conseils et 
l'appui m'ont été si utile», que je dois le succès 
de mon voyage, et je me plais à reconnoitre 
que, sans eux, mes projets eussent été stériles 
et mes plans sans éxécutioa* > • • 



VIN DU SBCPIID VOliClUS, 
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PIEGES JUSTIFICATIVES^ 



N' 



Des Poids et Mesures. 

Lbs poids en usage en Géorgie comme en Russie 
sont : 

Le poud, qui équivaut à trente-trois livres un 
tiers, poids de marc, et contient quarante livres 
de Russie ou de Marseille, ces deux derniers poids 
ne différant que d une fraction peu importante. 

La livre ou fund se divise en trente-deux lots, 
, chaque lot en trois solotniks , chaque solotnik en 
trois grains, et le grain en scrupules. Ces sous-divi- 
sions fractionnaires ne sont connues que pour le 
commerce des diamants, des perles et de For. 

Le berkovitz est une mesure dont on se sert pour 
les marchandises de grand encombrement , comme 
les chanvres et les potasses. Elle n'est guère connue 
sous cette dénomination qu à Pétersbourg, à Riga , 
et dans les autres villes du nord de la Russie. Cette ' 
mesure, qui correspond au tchevert, contient dix 
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pouds OU trois cent trente-trois livres un tiers, poids 
de marc, ou quatre cen^ livres de Russie. 

A Tiflis, on se sert aux boucheries, et pour les 
comestibles, d'une mesure particulière, à laquelle 
on donne le nom de litre. Elle équivaut au demi-bat- 
man royal de Perse, à trois okes turques, et à neuf 
livres de Russie (i). 

Dans un pays si souvent envahi, et quelquefois 
occupé par les Turcs , et surtout par les Persans , 
on doit peu s'étonner de la variété qu'on rencontre 
dans les poids et mesures, et dans les usages du com- 
merce. Elle demande une grande attention , lorsqu'on 
veut acheter ou vendre des marchandises. 

Les mesures de capacité sont aussi variées que les 
poids. 

En Russie on se sert: 

i^. De la pipe de douze ancres (elle contient cinq 
cents pintes de ]?aris environ); 

7?, De l'oxhoft ou barrique de Borde^u^, qui con- 
tient trente welts, environ ienx cçnt cinquante 
pintes de Paris; 

3^. De l'ancre, qui contient trois wedro? (qua- 
rante pintes de Paris); 

4*^. Le wedro contient treij^e pintes un tiers de 
Paris. 

Mais à Tiflis, où l'usage des barriques n'existe pa^ 

(i) On se sert aus«i en Géorgie^ surtout pour les grains» 
d'une mesure nommée codde , qui est égale À deux pouds. 
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4^cor«, et où le vin et tous les liquides se trans- 
portait dans des outres ou bourdouks d'une di- 
mension plus ou moins grande, on se sert de me- 
sures de capacité particutiàres au pays. 

Ainsi , le vin se yend k la chappe j qui contient 
trois touques^ et à la tonque, qui contient cinq bou^ 
teilles et demie de Bordeaux. 

Mesures de longueur. 

On se sert presque généralement en Géorgie de 
Farchine russe : elle équivaut à ringt-six pouces six 
lignes de France. ^ 

Cent aunes de France équivalent à cent soixante- 
quatre archines de Russie. 

La sagenne est de trois archines , et équivaut con* 
séquemment à six pieds sept pouces et demi. 

L'archine se divise en seize verchoks^ chaque ver- 
chok équivaut à vingt lignes de France. 

La werste, mesure pour les distances, est de cinq 
cents sagennes^ de six pieds six pouces six lignes, et 
cpnséquemment quatre wer;M:es équivalent à deux 
mille sagennes ou deux inille.deux cents toises, et 
une foible fraction, environ upe lieue de. poste de 
France, et un dixième. 

Mesures pour les terres. 

On vend dans la Russie les terres à la disséatine. 
La disséatine, entre particuliers, est différente de celle 
de la couronne. La première est de quatre-vingts sa- 
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gennes de longueur, sur quarante de largeur : elle 
représente donc trois mille deux cents sagennes 
carrées, et équivaut à trois arpents un tiers de 
France, de cent poches carrées, la perche de vingt 
pieds, sauf la différence entre le carré de la sagenne 
et celui de la toise. 

La disséatine de la couronne, qui est de soixante 
sur quarante, contient deux mille quatre cents sa- 
gennes carrées , et équivaut , à une fraction près , à 
deux arpents et «demi de France, en calculant la 
perche à vingt pieds. 

Dans toute la Géorgie et llmmirette, on mesure 
les terres d*après ce qu on suppose qu une charrue 
attelée de quatre, six ou huit boeufs , peut labourer 
en un jour. Il n'est pas nécessaire de faire observer 
quelle incertitude il doit exister dans des mesures 
établies sur des bases aussi incertaines. Il m*a paru 
que cette mesure équivaloit à environ le cinquième 
d une disséatine. ^ 

Au surplus, pour expliquer une telle insouciance, 
je rappellerai quen Géorgie, dans toute Fancienne 
Clolcfaide , et en Russie , excepté les terrains enclos 
plantés en mûriers, en vignes ou, en safran, ce nest 
jamais Tétendue des terres qu'on considère, mais le 
nombre des serfs mâles attachés aux propriétés. Tel 
seigneur , en Russie , qui connoît exactement le 
nombre de ses serfs, n'a absolument aucune idée de 
l'étendue de ses propriétés. 

Sans rimmirette et la Ming^elie, long-temps sou- 
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mises aux Turcs, les poids et mesures russes sont 
beaucoup moins en usage qua Tiflis, et celles dont 
on se sert à Constantinople sont généralement 
adoptées. 

Le yin cependant s'y vend comme en Géorgie , à 
la chappe, à la touque et à la nianerque, qui con- 
tient une demi-tonque. Je parlerai dans un article 
particulier dés poids et mesure^ de Constantinople, 
à cause des relations déjà si fréqueptes entre la 
Natolie, r Arménie, et de Textension dont elles sont 
susceptibles. 

Poid3 et Mesures persans quelquefois en usage en Géorgie. 

Dans les kanats de Ghendjé, ou Élisabeth-Pol, du 
Noucha, du Karabagh, du Chirvan et du Daghestan, 
aujourd'hui à la Russie, les Persans et les Tartares 
ont conservé avec leurs anciennes mœurs et Cou- 
tumes l'usage des poids et mesures persans. 

Rien n'est plus difficile que d'indiquer ^yec exac^ 
titude les poids et les mesures de Perse, à cause de 
leur grande diversité, et du peu d'instruction de ceux 
qui en font journellement usage. 

Le man, ou batman, est le poids le plus générale- 
ment en usage à Tauris et dans une grande partie de 
la Perse. Le batman dont se sert le gouvernement est 
de quarante sirs, dont cinq équivalent à une livre, 
poids de marc : c'est à peu près le litre de Tiflis , qù 
ce poids, comme à Tauris, est en usage pour la vente 
II. 39 
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de la viande ) du sucre, du café et de beaucoup 
d'autres objets. 

Dans ce même territoire de Tauris, on se sert, pour 
la vente du blé et du riz , d'un batman de quarante- 
cinq sirs, ou neuf livres, poids de marc; il est aussi 
en usage dans les ports du golfe Persique. 

A Ispahaii et dans les environs , on se sert du 
batman d'Érivan, qui contient soixante sirs ou douze 
livres, poids de marc. 

Enfin lemah, ou batman royal (meni-chaki), con- 
tient quatre-vingts sirs, ou seize livres, poids de 
marc, et diffère conséquemment très-peu du batman 
turc de siic okes, ou dix-huit livres de Russie. U est 
fort en usage à Ispahan, à Kachan, à Téhéran, dans 
tout le Ghilan et le Mazanderan , surtout pour le 
commerce de la soie. 

M. le chevalier Amédée Jaubert, à qui on doit une 
partie de ce^ renseignements, assut^ qu'à Khoy on 
se sert d'un man ou batman particulier, qui contient 
cent soixante sirs, ou trente-deux livres, poids de 
marc : c'est sans doute celui dont on fait usage pour 
les achats de coton, cotnme à Téhéran et à Casvin 
pour le froment, l'orge, le beurre et les fruits 
secs. 

Le grain d'orge étoit primitivement la base du poids 
en Perse. On suppose que quatre grains d'orge ^ 
nommés djew, équivalent à un pois chiche (ou noc- 
koud); que vingt-quatre nockouds ou pois chiches 
égalent un mystqual, ou vingt-deux karats. Cette me- 



Digitized by 



Google 



DANS LA RUSSIE MERIlSlONALB. 4^1 

sure est la même dans toute la Perse , et le terme de 
comparaison généralement reçu. 

Le mystqual de Turquie a deux karats de plus. On 
vend au mystqual le» perles^ ïor, Targent, les 
drogues, les coupons de châles, et autres matières 
précieuses. 

Seize mystquals composent un sir, qui est égal à 
quinze cent trente-six grains d*orge. 

Cinq sirs font sept mille six cent quatre-vingts 
grains, et équivalent, comme je Fai dit, à une livre 
de France, 

Après avoir donné ces renseignements sur les 
poids en usage en Pef*se, j'avoue que je reste encore 
eîi doute sur Texactitude de ces évaluations, s'il est 
vrai que les marchands Arméniens d' Astrakhan con- 
sidèrent trois batmanstchahs de soie comme équiva- 
lant à quarante^deux livres et demie de Russie, puis- 
qu'alors le batmanstchah ne vaudroit que quatorze 
livres un sixième de Russie, au liea de seize livres, 
poids de marc. 

Mesures de lon^eur et de dilnension. 

Les mesures de longueur ofi de diniéhsi^ sont 
encore plus variées et plus incertaines que lès dtitres. 

Selon un des voyageurs les( plus modernes, le ^ues 
ou archine royale, dont oti ste sei*t fe plus côhimtiné- 
ment en Perse, égale un mètre Vingt-cinq centi- 
mètres, ou près de trente-huit pouces , et cepen^ 

B9. 
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dant tous les marchands Persans avec lesquels les 
négociants de Constantinople ont eu des rapports , 
s'accordent à ne donner à Tarchine rpyale (zeray- 
cbahi) de Perse que trente-sept pouces : ce qui, est 
parfaitement d'accord avec larchine géorgienne, qui 
n'est elle-même que celle de Perse. Indépendamment 
de larchine royale généralement en usage en Perse, 
il en existe de particulières à Ispahan^ à Yezd^ à 
Chyras, à Lar, à Bender-Boucher , et à Khoy. 

La mesure dont on se sert pour arpenter les terres 
se nomme djirib ou tenef ; elle est de seize archines 
royales. Je n'ai pas besoin de parler des mesures de 
capacité^ l'usage général en Perse étant de vendre 
les liquides au poids, de même que les graines de 
toute espèce. 

Mesures, turques en usage dans Tlmmirette et la Miogrelie. 

Les mesures de poids dont on se sert dans toute 
l'ancienne Colchide, long-temps occupée par les 
Turcs, sont : le quintal, ou cantaro, qui vaut qua- 
rante-quatre okes ; lorsqu'il s'agit de denrées colo- 
niales ou d'épices, le quintal se divise à Constanti- 
nople en centaines; mais l'usage en Colchide, pour 
les sous-divisions , est de ne connoître que l'oke , et 
cette oke se sousdivise en quatre cents dragmes : 
l'oke équivaut à trois livres, poids de Marseille, et 
une fraction : ainsi on considèi^ habituellement 
trente - trois pkes comme égaux à cent livres de 
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Russie ou de Marseille, ou à quatre-vingt-trois livres 
trois quarts , poids de marc. 

On se sert, à Constantinople, pour les essences de 
roses, les pierres précieuses, les perles et For, du 
médical, qui vaut une dràgme et demie. 

A regard du sel, du blé, du maïs et des autres 
grains, on les vend au kilo, mesure de capacité? 
dont cinq kilos sept huitièmes équivalent au schet- 
w^eert de blé d'Odessa. 

Le kilo de sel pèse de vingt-huit à trente -deux 
okes de quatre-vingt-quatre à quatre-vingt-seize 
livres, et celui de maïs, environ vingt- deux okes, 
ou soixante-six livres. 

Pour mesure de longueur, on se sert dans toute 
l'ancienne Colchide, comme à Constantinople , du 
pic, qui est de vingt-cinq pouces, et diffère ainsi 
très-peu de Tarchine russe, qui est de vingt-six 
pouces et demi. 

Monnoies. 

On se sert à Tiflis des monnoies frappées en Russie 
et de celles qui sont en usage en Perse. Depuis quel- 
que temps on y voit aussi beaucoup de pièces turques, 
et comme elles ont cours dans toute Flmmirette, |e 
ferai successivement mention des unes et des autres. 

Les payements en Russie se font de deux manières : 
en assignations de banque, et en monnoies d'or, d'ar- 
gent et de cuivre. 
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Les assignations de banque ne sont pas, comme 
dans route la Russie, la monnoie courante à Tiflis. 
Tout s j vend en roubles d'argent; mais les assigna- 
tions de banque sont très-recherchées pour les en- 
vois de fonds à faire en Russie, et surtout pour les 
achats des Arméniens à la foire de Makariew, aujour- 
d'hui Nijni-Novgorod. 

Les assignations de banque servent donc à la fois 
en Géorgie de monnoie et de lettre de change. Tai 
expliqué ailleurs combien la faculté de faire par la 
poste des remises d'argent, ou d en recevoir moyen- 
nant un simple droit de un pour cent , présentoit 
d'avantages aux négociants, .et facilitoit les grandes 
opérations de commerce et de banque. 

Les monnoies de la Russie consistent en pièces 
d'or de 20 roubles assignations (20 fr.) ; elles sont en 
général peu recherchées, et éprouvent même une 
perte plus ou moins grande lorsqu'on les échange 
contre des roubles d'argent : elles n'entrent pas dans 
les payements du comnierce , et d'ailleurs on n'en voit 
jamais en Géorgie. 

Les monnoies les plus courantes sont les roubles 
d'argent; ils sont comptés d:ans tous les marchés et 
transactions ordinaires pour 3 roubles 80 capecs 
assignations (3 fr. 80 cent.). A Moscou et Odessa, 
leur cours v^rie de 3 rpubles 6a copecs à 3 roubles 
80 copecs. 

On voit peu de demi-roubles et de pièces de 80 et 
40 copecs russes; lorsqu'on en donne ^n payeipent, 
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OQ les considère les unes comme des abazes, et les 
autres comme des demi<*abazes. 

Les monnoies de cuivre ont en Géorgie une valeur 
bien supérieure à' celle qu'on leur donne dans tout 
rintérieur de la Russie > puisque 60 copecs de cuivre 
sont considérés comme égaux à une pièce de 80 co- 
pecs y et conséquemment 3oo copecs en cuivre valent 
I rouble d'argent de 3 roubles 80 copecs. Je crois 
devoir donner ici les motifs de cette singularité. Les 
gros sous de cuivre de 5 copecs, auxquels on donne 
aussi le nom de pataquès , sont tellement pesants, que 
soixante-quatre de ces pièces pèsent un poud ou 
quarante livres de Russie; et comme le poud de 
cuivre brut ne vaut jamais moins de 3o à 3) roubles 
assignations, il s'ensuivoit que leur refonte procu- 
roit un capital de bénéfice , opération qu'une grande 
surveillance n'empécboit pas toujours d'avoir lieu. 
Aussi le Gouvernement s'occupe-t-il à retirer ces 
pièces de la circulation, et il les remplace par des 
sous assez légers , pour ne laisser aucun bénéfiuce & 
la refonte. 

Monnoies persanes* 

Avant la réunion de la Géorgie à la Russie , lef 
monnoies persanes étolent les seules en usage dans 
cette contrée. 

Les pièces d'or consistent en toman,.demi*toman, 
et quart de toman. Selon M. Amédée Jaubert, les to- 
mans qui sont d'or 'pur pèsent vingt-huit nockoudsi 
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soit un Kaystqual un seizième, et valoient 20 franc» 
au moment où l'ambassade du général Gardanne 
étoit à Téhéran. Soit que ce savant et intéressant 
Toyageur ait été induit en erreur stir la valeur réelle 
de cette monnoie , ou que depuis cette époque son 
poids ait été réduit, il est de fait que le toman dont 
les Persans apportent à Tiflis des quantités cœisidé- 
rables, y vaut 4 roubles d'argent (16 fr.), et que 
3 tonians faisant 4S francs, pèsent eiactemeiit 4 du- 
cats de Hollande. 

Dans toute la Géorgie, lorsque les marchands Ar-* 
méniens stipulent un payement en tomans, ils en- 
tendent toujours un toman nominal de 4o francs^ 
monnoie imaginaire qui représente a tomans et detni 
dor. 

Le toman se divise eti 8 réales^ qui valent chacun 
a francs. 

On voit très-péu de réaies à Tiflis, et je nen fais 
mention ici qu à cause defs transactions qui pourront 
avoir lieu en Perse ^ et pour faire cannoître la division 
du toman. Ces réaies sont en argent très-pur. 

Si les tomans d'or et les réaies ne sont pas |des 
monnoies courantes à Tiflis, il n'en est pas de même 
des abazes. Cette pièce, frappée anciennement en 
Perse, et qui remonte au règne d'Abbas-le-Grand , 
dont elle a conservé le nom^ est d'argent pur, et 
considérée dans le commerce comme égale à la pièce 
de 80 copecs : presque tous les payements se font 
en cette monnoie. 
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Depuis quelques^ années , le gouyernement Russe, 
à l'exemple des rois de Géorgie ^ a fait frapper à 
l'hôtel des monnoies de Tiflis une grande quantité 
d abazes et de doubles abazeSé Au lieu du caractère 
persan qui forme la légende ou inscription des abazes 
frappées en l?erse, sur celle-ci, d'un côté , on a frappé 
en caractère géorgien le nom de Tiflis, et de l'autre, 
les mots monnoie géorgienne, et l'année. 

Ces dernières abazes ne sont pas d'argent pur 
comme celles frappées en Perse. Tignore quel en est 
l'alliage. Toutefois, l'on ne fait dans les payements 
aucune différence entre l'une et l'autre monnoies. 

Indépendamment de ces deux espèces d'abazes, 
les a&ciebs kans de Ghendjé, et surtout ceux du 
Ghirvan, en. ont fait frapper qui ont plus ou moins 
d'alliage, et qui diffèrent beaucoup de valeur avec 
celles qui étoient frappées en Perse, et même en 
Géorgie. 

Outre les monnoies persanes et turques^ une des 
monnoies les plus en usage à Tiflis^ ce sont les ducats 
de Hollande. Lorsqu'ils sont neufs ou absolument de 
poids , ils se payent à Tiflis de 3 roubles d'argent à 
3 roubles un quart, et se vendoient au même prix 
en 1820, quand le change sur Paris étoit à ii5. Le 
sequin de Venise est moins recherché à cause de la 
prévention qui y est attachée. 

Monnoies turques. 
Les monnoies turques ont à Tiflis un cours chez 
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les Armëniens comme les ducats et les assignations. 
En Immirette et en Mingrelie, elles servent à tous le» 
payements du commerce; mais elles ne sont pas ad- 
mises dans les caisses du Gouyemement. 

Depuis trente ans, les monnoies turques ont été 
tellement altérées , si souvent fabriquées et contre- 
faites dans les pays étrangers, elles ont éprouvé tant 
de changements dans leur valeur, qu'elles ne pré- 
sentent que désordre et confusion. Et comme le dis- 
crédit de l'empire Ottoman, sous le rapport du change 
et des finances, a suivi la détérioration de ses mon- 
noies, on peut dire que cette cause seule, au milieu 
de beaucoup d'autres, suffiroit pour ébranler cette 
puissance dans un moment où sa conservation 
exige des dépenses énormes et de grands sacrifices 
d'argent. 

En Immirette et en Mingrelie, tous les payements 
se font en paras, dont quarante forment la piastre 
turque. 

Cette piastre^ qui valoit, il y a trente an3j 21 franco 
5o centimes, ne vsmt plus, dans ce moment, que 
40 copecs ou centimes, et peut-étre moins; car le» 
derniers événements survenus à ConstaQÛnpple i^ç 
sont pas propres à améliorer le cours tfe ses change^^ 
et la valeur de ses monnoies. 

La piastre turque a, pendant long-temps, été con- 
sidérée en Immirette et en Mingrelie comme équiva- 
lant à Tabaze; et ainsi les marchands Géorgiens qui 
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yenoient à JCotaïs, y échangeoient le roublfs d'argent 
de 5 s^bazes pour aop p^'as, et Tabaze pour 4o, 

la détérioration de la piastre à CoBstantinople 
a voit, depuis deux ans, détemuné une foible dinii^ 
nution dans la valeur des paras, dont on donnoit 4^ 
au lieu de 4o pour un abaze. A ce taux, il y avoit 
un bénéfice de plus de vingt-cinq pour cent pour 
ceux qui tiroient leurs paras de la Turquie môme. 
Aussi les marchands Arméniens n ont-ils pas manqué 
de transporter à Constantinople des ducats qu'ils 
payoient à Kotaïs 3 roubles d'argent et quelques 
copecs, et d'en rapporter la valeur en paras, dont 
ils ont inondé le pays. (1 s'en est suivi qu'en i8a2, 
dans quelques jours , les abazes sont montés à 5o pa- 
ras; et ils sont st^rement aMiavird'hui k un taux beau- 
coup plus élevé. 

Les pièces turques en or, qu'on trouve en plus 
grande quantité sur la place d« Tiflis , sont les mak- 
moudies, qui étoient, à Constantinople, égales à 
aS piastres. En i823, un les obtenoit à Tiflis pour 
4 roubles d'sg:*g^nt ou ao ahaze^^ monnoie qu'on 
avoit long-tçmps çonsidé^'ée fiW"W ég4^ ^ la piastre 
turque. 

On trojuve i Tiflis 4^ d^WT^^aJfj^iaudies, qui se 
payent a roubles dtairgeAt* 

On y\ ^Iwte aussi dc^ raièbms , pc^litte pièce 
d'or de Turquie^, d'une valeur d'envirQi^ 3 piastres 
turques, et qu'qn obti/^nt à % ab^^es et d>emi, et 
quelquefpis, à moins. > 
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Les piastres d*Espagne , et les thalers d'AlIemst^^ 
gne, de même que les monnoies de France, ne sont 
pas encore connus à Tiflisy et comme lorsqu'il s*agit 
dune chose incertaine, les marchands Arméniens 
'ont toujours soin de prendre leurs précautions pour 
ne pas être trompés, on fera très^sagement, et tant 
que les négociants Européens n'auront pas des éta- 
blissements dans cette contrée, de s abstenir de 
toutes autres remises que des assignations de banque 
et des ducats. 



N* 2. 



Extrait (Tun ukase de Sa Majesté PEmpereur 
■Alexandre /"", du 10 mai 1817. 

Le transit des draps de Prusse pour TAsie est 
permis aux conditions suivantes; 
sik^Tom : 

I®. Tout sujet Russe, ayant droit de trafiquer d'ob- 
jets étrangers, peut faire venir des draps de Prusse 
pour les envoyer en Asie. 

2®. Ils doivent payer les droits aux douanes de 
PoUangen, de Brest-Litowky ou de Pétersbourg. 

3*^. A leur arrivée, le négociant, ou son agent, 
doit déclarer par écrit le nombre des ballots , des 
pièces de draps et des archines que chaque pièce 
contient. Il paye pour droits de transit i5 copees 



Digitized by V3OOQ IC .: 



DAirS LA RUSSIE MERIDIONALE. 4^1 

argent blanc pour chaque archine , et le droit peut 
être payé en assignations d'après le cours. 

4^. Les droits payés, on appose sur les caisses ou 
ballots le sceau du transit en plomb. 

5^. En même temps la douane fait signer au pro- 
priétaire de ces draps un engagement de présenter, 
dans l'espace de temps ci-dessous indiqué, au dé- 
partement du commerce, et d'envoyer d'une douane 
quelconque d'Asie tme attestation que les draps 
mentionnés sont véritablement et en entier trans- 
portés hors des frontières. S'il manque à remplir 
cette condition au terme indiqué, ou si toute la 
quantité n'a pas été envoyée, il payera pour tout ce 
qui sera resté en Russie le droit d'entrée, d'après le 
tarif de 1816, cest-â-dire i rouble 10 copecs par ar- 
chine au-dessus de iS copecs argent blanc, perçus 
auparavant* 

6^. Il doit donner à la douane, pour sûreté de 
ses engagements, la caution de quelqu'une des mai- 
sons de commerce qui possèdent la confiaBce du gou- 
vernement. 

y^. La caution acceptée^ et les droits perçus, en- 
registrés, les draps sont remis au représentant du 
négociant avec une attestation qui marque le nom- 
bre des ballots de pièces et d'archines sur lesquels est 
apposé le sceau. 

8^. La copie de cette attestation est envoyée par 
la douane au département du commerce. 

9^. L'attestation du commerçant, qui doit étr« 
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envoyée au département , au sujet de la sortie des 
draps hors des frontières , a pour terme deux ans 
pour Kiakbta et Boufahorma, et douze mois pour 
Troistka, Orenrifourg^ Astrakhan^ et les autres 
douanes de l'Asie, à compter du jour de leur arrivée 
à celles de Polangen, de Brest-Litowsky ou de Pé- 
tersbourg. 

10^. Â Farrivée des draps a une douane frontière 
d'Asie, avant de les laisser partir, elle les vérifie 
d'après l'attestât , et si tout se trouve juste , ils 
partent pour l'Asie. 

1 1^. 11 est défendu de laisser en Russie des draps 
de couleur noire, et si on eu trouve, ils seront saisis 
et confisqués. 



W 3. 



Itinéraire de Moseou à Kiakhia aux /ron$iètes de 
la Chine, 



Gouveinement 

de 

Moscou. 



ûouTernement 

de 

Wladimir. 



[ Nowaïa (ville) , 
Bogorodsk (vilU) , 
j Pollava (ville) , 
I VùQttn^ (ville de district) , 



24 
36 

25 



I Lipnîa , 28 

DmitHewskoie, . 27 

' Wladimir (ville de gouTemement) , 2'î 

jBi*akova, i5 

I Soudogda (vilU de district) , 22 
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1 


M ochak , 


werstei. 
29 


Suite 1 


Dratchewo , 


26 1/2 


du gouvernera* < 
de Wladimir. 


Mourom (ville de district) , 


29 1/2 


Monacowo , 


3i 




Ziablicowo , 


à8 1/2 




/Jarimowo, 


18 1/2 




' Alechkovo y 


25 




Bolchoé-Doskino , 


20 




Nijni-Novgorod (ville de gouv*) , 


25 


Gouvernement 


Kotovo , 


20 


de i 


Poliana , 


3o 


Nijni-Novgorod. 


Lelnewa , 


25 




Ostachikha , 


26 




Tchougouny , 


25 


- 


1 Sloboda-Kmelefka , 


22 




\ Ëmangach , 


Ï9 



Gouvernement 

de 

Kazan. 



^Kozmodemiansk (ville de district) , 20 

Vilowatoy, 26 

I Souadirewka , 26 

I Tchebstassari , 23 

I Pitchonrina , 26 

1 Ackazina , 22 

i Antcliico^o , 27 

ISviachâk, 29 

I Kaz^n , 32 

'Bizuli, 3o 

, Arskoë (jadis ville), 3i 

vArbach, 33 



Gouvernement 

de 

Wiatka. 



f Jangoul ^ 
[ Jurké *, 
iMelet, 

Près la rivière de Poick , 

Bolchoy-Kilmes, 

Bolcha-Mouki-Kaxy , 

Sumsimojey , 
I Juberi-Poumza, 
LKilmez-Selti, - 



24 1/2 
21 /i 
20 1/2 

'9 
22 
28 

19 1/2 
14 1/2 
29 



* J\ nV a point de chevaux k cette statidn; tm chanee de 
vêlais à Malmichel , ville située à dix wersiés dé ce village , 
a droite. 
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iOuzi , 
Ziatzi , 
Baktschegourt , 
Tchemoschûur, 
Zoura , 
Debessy , 
LipoTka , 

/KleÎTantsoTa , 
iSosnowskoié, 
I Dalnodoubrowskoïé , 

Okhansk , 

Poloadennaia , 

Koultaïewa , 

Ferme (ville déçouremement) , 

Kaïanowa ou Tassimova , 

Yanitchewska, 

Krylasowskoïe, 

Koungour (ville de dépaiiicinent) , 

Sabarskole , 

Zlatoustowskoitt , 

Bikowa , 



Peime. 



Goureraeinent 
deTobolsk. 



Klenowskaïa (d<».) , 
Kirghichanskaïa (d"«) , 
Grobowskoïe , 
BilimbaïcYskoy (fabrique) , 
Recheta , 
Yekatennbourg , 
Kossoulina^ 
Sloboda-Bietoiarskaîa , 
Beleïka , 
Parchina , 
Kamischlow , 
Tcheremich , 
Pilaïewa , 
Beloialanskaia , 
Tarassova, 
\Kilinskaia, 

L Loutehinkina , 

I Ouschakova , 

\ TumcQ (ville de département) , 

f Wilijanska , 



3o 
i5 
a4i/2 

i8 

,1 



23 1/4 



IOI/4 

21 

a6 

36 



II 



2!2 

25 



21 
23 
22 

21 l/2 
24 
32 
25 
^23 

3o 

23 
25 

25 i/s 

24 
26 

26 

20 
20 

26 

23 

28 

22 

20 i/a 

21 1/2 
21 
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t 


• *• 


wmf*i. 


t 


y Sozonowo, 


•a5 


j 


/ Sloboda-Pocrovskaia , 


3o 




/ Youjakow, 


ai 




p 


PercToze-Jcvlef, 


a!» 






Batchalima, 


a4 
aa 


l 




Baïcalowaë-Youiti , 






Khoutarbitka , 


H 






Choulgina , 


a8 


! 




Tobolsk, . 


a6 






Bakcheewa, 


3a 






Staroy.Pogoal, 


a5 






Kopotilowa , 


3o 






Dreswianka , 
Istiatskié-Yourti, 


3i 




• 


3i 






Balakhleiskié-Youili, 


a3 






Kousseriadskaîa, 


i8 






Zimowie-Tchistiakowskoîe , 


•il " 






Gotopoutowskoie , 




• 


Orlowogorodistche , 


37 




1 BazarikLa, 


a5 




1 Atchimowa, 


a3 




Suite j Aiewskoy-Wolok, 


3? 




du gouyernem^ / Zoudilowa-Podstaya , 


1 


deTobokk. V Kototchicowa , 


. ao 




] 


R jbiua , 


i6 






Basliaskaia, 


IQ 






Tscbaounina, 


a§ 






8Ioboda-Aliewska!a , 


3a 




■• 


Znamenskoie, 


ao 






Botoukowa^ 


i8 






Tara, 


3o 






Seckmenewa, 


35 


1 , 




Mechkowa, 


39 

II 






Artinskaia , 






Kopiewa , 






Rezina, 


ao 


l 


Mouracheva, 


a4 


» 


Kamicheva, 


3l 


i 




Woznessenskoë, 


ao 


! 




Golopoupova, 


a3 






Touroumova , 


18 






Pokrovskoé , 


'7 

aS 




• 


Antochekina, 






Boulatova , 


18 






Pof^adrKaîDflkoy, 


3i 



II. 



3o 
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du gouvemem* 

deTobohk. 



Tcrritoii-c 
appartenant 

aux mines 
de Kolivano- 

Koskressenske 



VOYAGE 

' Qssinbvi-Kolki, 
Kalmakova , 
Oubinska , 
Karganskoïa , 
Kargatinskoy-Forporte , 
Kargatskaya-Douorova , 
Ikloulskoie , 
Letkinskaya , 
Orschinnikoya , 
Kroutié-Loga , 

Tiriscbe-Kina , 

Tscbaouskoy^O^o^ « 

Orskoy-Boré , 

Doubrovnaya , 

Tacharinsk^ya , 

OyacbiiisJ^aya , 

Werckelbab%akaya , 

Elisaroi'skaya , 

Tchemoya , 

Warukinskaya , 

Kalta'iskaya , 

Tomské (viUe d^gouYei^pemeut), 

Semilouznoé , 

Kaldeeva , 

Tourountaeva, 

Ichimskaya , 

Koliouskaya » 

Potcbitanska , 

Birikoulska , 

Pod-Elnichena , 

Kouskoë , 

Soussloya , 

Teginevskaya , 

Itatskaya , 

Bogotoiskoé , 

K rasno-Tetcbinskaya , 

Possad-Atchiuskoy , 

Tcherno-Tetcbinskaya , 

Bolchoé-Kemt(CJboutsK^ya , 

Malo-Kem^c]iouUkaya , 

Zelodéeva , 

Krasno-ïarskoé , 

Batoya, 

Kousikouskaya, 



3i 
3i 
3o 

II 

21 

26 
i8 
26 



30 
26 

19 
20 
20 
21 

25 
22 

21 
25 

î§ 

23 
22 
22 
22 

26 

3o 

24 
28 
33 
34 
20 
20 
3i 
35 
33 

32 

24 

23 

24 
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Suite 

du territoire 

appartenaDt 

aux mines 

de KolÎTano» 

Koskressenske. 



.Balaya, 
/ Ouyarskaya , 

Ribînskoé , 

Klutcherskaya , 

Ourskava , 

Kajnskoy-Ostrog , 

Ilanska , 

Foïmskaya , 

Tinskaya , 

Klutchinskaya , 

Poloyinno-lcheremkovskoya , 

Birussimskaya, 
i Baronofskaya , 

Rassegonnoé-Zimovië , 
I Alzamaïsskaya , 
I Zanozorskaya , 
iNoYo-Outchregedennaya , 
|Oukofskaya, 
iNijni-Oudinsko (ville de dépai*^) , 

Kaïu-Gouyskaya , 

Khoudoy-dlane , 

Cherbatioskaya , 

Kourzanskaya , 

Sloboda-Toulonnofskaya , 

Cheragoulskaya , 

Toulinskaya , 

Slaboda-Koutouskaya , 

Stanoke-Oulisfflirmchioagoboron , 

Sloboda-Kimilteisskaya , . 

SIoboda-Kiminskaya , 

Tiretskaya , 

Sloboda-Zal-Tîmskaya , 

—- — Zoutolitskava , 
' — — Tcheremkowkaya , 

■ ■ ■ Novo-Polorinnaya , 

•— Maltinskaya , 

Biliktouiskaya , 

Zouefskaya , 

Irkoutche , 

Zimovie-Pacbe^Kovo , 

Zimovie-Kist-Vimichenoë , 

Listvinichenoymicé (capitale) , 

ZinioTie-Goloustnoé , 

Possolskoé, monastère sur le lac 
Baïkal , 

• 3o. 



\ 



23 

3o 

25 

5o 

1% 

28 
28 

23 

18 

3o 

\l 

3o 
16 
21 
21 
24 

25 
23 

'9 
«9 
'9 
^9 

25 
23 

3o 
28 
16 

29 
26 
22 
24 

23 

3o 
3o 

39 
21 

55 
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' Stepnaya, 
Ostrog-Kabauskoj , 
Tarakonofskaya , 
Ostrog-IUinisKoy , 
Zartava-Poloyinmaja , 
Verkhnë-Oudinké , 
Ivolenskaya , 
Chichekina , 
Nijni-Ouboukinskaja , 
Solenaya-Pad, 
Selenginske , 
Suite PoYorotskaya , 

du territoire Zimovié-Kalniskoé, 
appartenant f Lipovskaya, 
aux mines \ Kiakhta ou forteresse , 
de Kolivano- 1 Troitz - Kossarskaya , douane et 
Koskressenske. 1 frontière de la Chine , 



a3 

33 
31 

lî 

30 
30 

36 
'7 

18 



De Moscou à Kiakhta , 



5,807 



La ti'arersée du lac Baïkal, présentant 
souvent beaucoup de danger, les caravanes^ 
et les voyageurs préfèrent quelquefois cô- 
toyer cette mer , ce qui allonge leur che- 
mm de deux cent dix-sept werstes (i). 



(i) J'ai ei*u utile de joindi^e à Tîtinéraire pour Kiakhta 
ux deTiflis aux principales villes de commerce de TAsie 



ceux 
occidentale. 
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) 
1 


Idnémire de Tifiis à Mender- Boucher. 






' 


De Tiflis ù Sagauiuk, i ^ wcmïw *u 


3 litu». 






^ AKoua, î5 


3 5/4 




, 


EmîikvaslLiu ^^ 30 


5 






Ourgbioni , ao 


3 






Achekorki, t4 


5./» 






AgucKibiouik , ig 


4 '/s 






ALdjem-Oglou (où Toii pal se U petiie 








rivière Laury) , 1 7 


4«/4 






Yergner, 10 


a 1/3 






Kîchlak, 13 


3 




* 


Hamaiulî , 16 


4 






Bekaute, i5 


3 3/4 




k 


GDumri , froulière de la Feno et d« la 




4 




Russiei 37 


63/4 






Au Petit Cara-KilisftiaL , 6 


I l/k 






Tauliii, 60 


iS 




* 


Ëriran (on traver&e le Zangui iur plu- 








sieurs pûiuU) , âo 


i5 






Deirétlu» 4a 


10 ï/a 






Scberour, 36 


9 






Khoy, a4 


6 






Jiackcliiwaïi ^ 4^ 
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